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1. Il était une fols un ^ 

roi très économe, tout : au ^ 

moins de l’arpent qui lui_ appartenait II avait eu six belles 

filles qu’il avait fort bien-élevées et qu’il tenait toujours sous clé. 
Un jo.ur, son cordonnier vint lui présenter son mémoire et, 
maloré les précautions qu’il prit pour cela, Il faillit en arriver 
ma[heur. Lé roi pprdit. la parole et le mouvement en constatant 
que, dans l’espace de six mois, les six princesses avaient usé 
dix-huit cents paires de chaussures. Brodequins et bottines, pan¬ 
toufles ... 


2 ... et ^ souliers, bettes 

à fourrures et bottes à talons, tout cela durait 

; peine ce que durent les roses, aux pieds de ces 
cinés; tous les jours on emportait de leurs chambres 
de pleines hottes de chaussures déformées, fripées, 
eculées, qui ne pouvaient désormais servir que pour les 
noces des chiffonniers. Le roi se fit saigner et but un 
grand verre d’eau; après quoi, il ordonna une 

enquête minutieuse, v0/ ^ ce Qui lui fut 

raconté : Les six princesses qui, 

d’ailleurs, étaient (§Êfçtëf 
fort sages, ha- S ^ 

b‘liaient... / ^ 


3. ... un grand dortoir où leurs six lits s’alignaient l’un à côté 
de l’autre Le soir, les dames d’honneur les comptaient avec soin 
pour s’assurer ou’il n’en manauait aucune: puis elles se couchaient 
et l’on plaçait des souliers neufs au pied de leur lit. Le lendemain, 
on trouvait les souliers percés à jour, ainsi que les bas de ces 
oemoiselles; Encore pouvait-op raccommoder les bas, mais, pour les 
souliers, ce n’était plus possible. Quand on interrogeait les prin- 
cessps à ce suiet elles répondaient, d’un air innocent, 
qu’elles ne savaient pas ce qu’on voulait dire. Le 
rot les fit venir devant lui- et leur parla, avec, ten- P* fT 
dresse. Mais il ne put tirer d’elles que des réponses A R 
évss’ves et dè . grandes révérences U eut quelque fei 

envié de . leur faire , donner le fouet, m*is leur âge V Sjjjjj Sj 

ne s’v prêtait'.pas.et :Je moyen lui semblait un peu ^ fcfey ‘lo 

rigoureux. : Le monaraue\assernbla ses plus fidèles 
^conseillers .pourl -leur demander avis. Après plu - 
siàù's- séaneps'orageuses, Je : conseil d’Etat décida *^£3* ** 
qu’ori accorderait la main d’une des princesses, au ** 

choix, à celui oui découvrirait leur secret. Il succéderait 
en outre au roi, mais le plus tard possible, ainsi que Sa 
Majesté le fit proclamer , ^ 

(Voir la suite pages 8 et 9.) 































































Résumé des chapitres précédents. — Par La faute de 
Paul Perceval, son neveu, qui rêvait d’accaparer sa fortune , 
M. Jean Phèdre , l’écrivain bien connu, ignore ses petits-enfants : 
Josette et Henri Perceval. Ceux-ci après avoir été la proie des 
. Furens, gens sans scrupules, sont confiés par la comtesse de 
Hautemaison , qui les protège, aux demoiselles Lamotte , trois 
vielles filles qui les ont pris en amitié. Grâce à la médaille de 
mariage que Josette porte à son cou , M. Jean Phèdre reconnaît 
ses petits-enfants . 
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Heureux. 

L'événement qui s'était produit la veille, au château, avaij 
modifié les projets de M. Jean Phèdre et il fut décidé qu’i 1 
demeurerait jusqu’au départ des enfants. Il les ramènerait lui" 
même chez les demoiselles Lamotte 
pour leur apprendre la surprenante 
nouvelle. Ce moment fut bientôt 
venu,-car on ne s'ennuyait pas au 
château et la pensée qu’il faudrait 
bientôt se quitter, une fois encore, 
n’enchantait pas Roger, malgré l'in¬ 
souciance de son caractère. Il assista 
aux préparatifs du départ non sans 
une certaine mélancolie. 

Quand Josette et Henri s'avancè¬ 
rent pour prendre place dans l’auto¬ 
mobile de leur grand-père, que le 
chauffeur avait avancée au pied des 
marches, le garçonnet pâlit et bal¬ 
butia : 

— L'automobile rouge... Je la re¬ 
connais... 

— Qu’y a-t-il, mon enfant? inter¬ 
rogea l’écrivain. 

— C'est bien cette voiture-là dans 
laquelle nous vous avions vu, le jour 
où nous sommes allés à Marpière 
avec maman... et c’est bien celle-là 
aussi qui nous a enlevés, Josette 
et moi, comme je vous l’ai raconté 
hier... Elle était montée par deux 
hommes dont je n’ai pas vu le vi¬ 
sage, mais je suis à peu près certain 
que l’un d’eux était Adolphe Fu¬ 
rens... 

— Mais l’autre... l’autre ? celui 
qui vous a parlé, comment était-il? 
interrogea M. Jean Phèdre, vive¬ 
ment intéressé... 



Le sinistre jeune homme avait repris son aplomb... 


— Un grand mince, plutôt blond... je crois... 

— C est bien cela... C’est lui...c'est Paul Perceval, votre cou¬ 
sin... Ah! je commence à comprendre? J’ai réfléchi toute cette 
nuit... ce doit être lui la personne néfaste qui s’est interposée 
entre vous et moi... et je m’explique l’accablement qui a pré¬ 
cédé sa mort... les derniers mots qu’il a prononcés. Enfin, paix 
à ceux qui ne sont plus sur terre! Il s’est fait justice lui-même! 
Et tu dis, Henri, qu’il était accompagné d'Adolphe Furens... 

— Oui, grand-père, je le crois... 

— Comment diable a-t-il bien pu s’acoquiner avec un tel ban¬ 
dit? Enfin, nous le retrouverons peut-être aussi un jour, celui-là. 

Après un dernier remerciement aux aimables châtelains, l'au¬ 
tomobile rouge s’en fut dans la direction de Paris. On devine 
l’étonnement et la joie des trois vieilles filles aux noms de 
fleurs quand elles apprirent, de la bouche même de Jean Phè¬ 
dre, comment les deux orphelins, les deux petits sans famille 
avaient retrouvé leur grand-père... 

— Et vous allez nous les reprendre, monsieur? fît Mlle Mar¬ 
guerite, d’un air navré. Nous allons être obligés de nous séparer 
d'eux une fois de plus?... 

— Pas du tout, mesdemoiselles, car ce serait bien mal vous 
remercier des sacrifices que vous avez faits pour eux. De toutes 
façons, je ne pourrais m’occuper d’eux, moi-même, je ne suis 
qu’un homme, il me faudrait donc prendre des étrangères. Vous 
me feriez donc le plus grand plaisir en acceptant de les conser¬ 
ver près de vous, qui êtes désormais, pour moi, comme pour 
eux, non des étrangères, mais plutôt des parents, par les liens du 
cœur... 

— Oh! monsieur, tout le plaisir est pour nous., car ils sont, 
tous les deux, la joie de notre vie désormais; ils ont métamor¬ 


phosé notre existence taciturne de célibataires; et quand ils ne 
sont pas là, notre maison est triste et vide, n’est-ce pas, Vio¬ 
lette ? n’est-ce pas, Rose! vous pensez comme moi! 

Les deux cadettes approuvèrent avec chaleur les paroles de 
leur aînée. 

Et M. Jean Phèdre reprit: 

— C’est donc entendu, je vous les laisse; et, pour les voir 
plus souvent et plus facilement, je vais quitter Passy pour ce 
quartier, où je serai près d’eux. J’ai été trop privé de leur ab¬ 
sence et, maintenant, je veux les voir beaucoup... Autre chose, 

Mme de Hautemaison m'a longuement parlé de vous, vous ne 
vous étonnerez donc pas que je sois au courant de certains 
détails de votre existence: je vous prierai donc d'accéder ^ 
cette simple prièr , reposez-vous désormais, ne vous fatiguez 
plus les yeux sur vos travaux de couture... votre vie est assu¬ 
rée... 

— Oh! monsieur, jamais nous ne consentirons à cela... notre^^ 

métier est pour nous plutôt une distraction. * 

— Et une fatigue... une grande fatigue, mesdemoiselles... et 
je ne veux pas que vous vous fatiguiez, car nous tenons à votre 
santé, mes petits-enfants et moi, afin de vous garder longtemps*., 
toujours! 

— Mais nous nous ennuierions à ne rien faire ! objecta encore 
Marguerite... ^ rt ^ , 

— Non, vous trouverez bien à vous occuper. Laissez^imrffaire^ ~ 
je vous en prie... 

M. Jean Phèdre laissa donc Henri et Josette chez les demoi¬ 
selles Lamotte et, rentré chez lui, se mit en devoir de répondre n 
à la mystérieuse lettre qu’il avait re- ~~ 
çue, étant au château du comte de 
Hautemaison. 

Cette réponse négative eut le don*»— 
d'exaspérer le mystérieux corres¬ 
pondant, car il écrivit une deuxième 
lettre par courrier, promettant à l’é¬ 
crivain de lui révéler la conduite de ~ 
son neveu, Paul Perceval, et la cause 
de son suicide. 

M. Jean Phèdre déchira le papier 
avec-dédain. Que lui importaient ces * 
révélations maintenant; il avait su 
de lui-même démêler le rôle de son 
neveu dans toute cette affaire. A 
quoi bon remuer la cendre du p-asséL- 
Cependant l’identité de ce per- * 
sonnage trop bien renseigné intri- * 
guait le grand-père des enfants. Il 
avait un vague soupçon sur la per^ 
sonne d’Adolphe Furens, soupçon 
appuyé par *les dires d’Henri qui 
affirmait l’avoir rencontré avec un 
jeune homme correspondant au si- \ 
gnalement de Paul. M. Jean Phèdre j 
confia à une agence de police privée * 
les documents nécessaires pour déni- A 
cher le garnement, car il méritait un 
châtiment exemplaire. 

Mais, la tentative de lettres 
échouée, le jeune bandit avait sans 
doute eu vent de la chose, car 
les recherches demeurèrent infnic.--^'^ 
tueuses. Il vint pourtant de lui-même 
se jeter dans la gueule du loup. 


Ce jeudi-là,M. Jean Phèdre avait donné congé à ses domesti- 
ques, il avait l’intention de passer la journée avec Henri et Josette 
pour ne rentrer que le soir, après dîner. 

Le mauvais temps lui fît modifier ses projets et il ramena 
les deux enfants chez lui. 

En ouvrant la grande porte de l’antichambre il ne remarqua— 
rien d'anormal. Il fit entrer les enfants, directement, dans son 
bureau qui était sa pièce favorite. 

En y pénétrant, Henri poussa un cri et recula: un homme 
était là, un outil à la main, en train de forcer la serrure du 
secrétaire. 

M. Jean Phèdre l’aperçut presque en même temps et s’élança, 
la main tendue, vers le cambrioleur. Le geste qu’il eut pour lui 
sauter à la gorge fit tomber la fausse barbe dont Je voleur était 
affublé : 

— Adolphe Furens! murmura Henri. 

— Ah! c'est vous... s’écria M. Jean Phèdre, justement, je 
vous faisais rechercher par la police... Merci d’avoir coupé court 
de vous-même à l’enquête, car maintenant que je vous tiens, 
ne vous lâche plus. Vous avez sur la conscience assez dé mé¬ 
faits, il est temps qu’on vous fasse changer d’air. 

Le sinistre jeune homme avait repris son aplomb et devenait 
menaçant. L’écrivain s’en aperçut et, un revolver en main, le 
fit demeurer en place pendant qu’Henri allait en toute hâte pré¬ 
venir le concierge de l’incident. 

Adolphe Furens fut remis entre les mains de la police et» 
quelques mois après, il prenait place dans le paquebot qui, de 
Saint-Martin-de-Ré, dans l’Atlantique, transporte les condam¬ 
nés au lointain pays du bagne. 

Pendant qu’à la* Guyane ses mauvais instincts lui valent d’êtr&» 
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relégué dans la classe des incor¬ 
rigibles malfaiteurs, Henri et 
Josette vivent en France, heu¬ 
reux. d’avoir retrouvé des cœurs 
aimants, auprès desquels ils 
oublient plus facilement le ter¬ 
rible deuil de leur jeunesse. 

La vie leur est bonne et 
douce. Il semble qu’ils aient 
payé d’un seul coup leur tribut 
d’ennuis et de souffrances. 

Maintenant, Josette a <lix- 
huitans et elle a déjà délaissé les 
études dont son âme légère de 
papillon n’a jamais connu bat¬ 
trait. Le teint éblouissant, co¬ 
quette dans sa roble blanche, elle 
se pencheàla fenêtre,impatiente 
de voir apparaître la silhouette 
attendue. Les trois demoiselles 
Lamotte, les cheveux poudrés 
par la neige des années, trotlL 
nent à travers la maison, sur¬ 
veillant les apprêts du déjeuner. 
Dans le salon, M. Jean Phèdre, 
renversé dans un fauteuil, la 
tê.e toute blanche, lui aussi, 
attend plus patiemment l’arri¬ 
vée de son petit-fils : 

— (îrand-père, c’est lui... 
c’est Henri, le voilà! s’écrie 
Josette en se précipitant près 
de son grand-père, la poitrine 
soulevée d’émotion. Mais il 
n’est pas seul... le comte et la 
comtesse de Hautemaison. . et 
M. Roger, sont avec lui! Ce sont 
eux qui l’ont amené dans leur 
nouvelle limousine! 

Le grand-père sourit, mysté¬ 
rieusement; mais la jeune fille 
est trop bouleversée par la joie 
pour discerner la signification 
de ce sourire. M. et Mme de 
Hautemaison arrivent, suivis 
d’Henri, en polytechnicien, et 
de Roger mis à la dernière 
mode. Josette était seule à igno¬ 
rer celte visite ! 

Après le repas, le comte 
demanda à Jean Phèdre la main 
de sa petite-fille pour son fils. 

Le mariage aura lieu au prin¬ 
temps, à la saison des roses. 


E. G. BRÉZOL. 

FIN 
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Mme Galimard, obligée de s’ab¬ 
senter ce iour-là, appréhendait de 
laisser seuls à la maison ses deux 
fils, Toto et Dèdé, qu’elle savait 
assez indisciplinés : « — Surtout, 
mes enfants, leur recommanda- 
t-elle, promettez-moi d’être bien 
sages, de ne toucher à rien, et 
surtout de ne pas jouer avec les 
allumettes. » Toto et Dédé pro¬ 
mirent à leur petite maman... 


... d’être bien raisonnables, mais 
à peine Mme Galimard eut-elle le 
dos tourné que nos deux garne¬ 
ments s’empressèrent de filer à la 
cuisine où ils croyaient trouver du 
sucre, du chocolat et des fruits. 
Malheureusement tous les p acards 
étaient fermés à clef. Aussi, jugez 
de la déconvenue des deux frères 
qui, à défaut d’autres friandises, 
jeterent leur dévolu sur... 


... un grand pot de confitures. Mais 
le pot était perché si haut qu’il fal¬ 
lait une échelle pour l’atteindre. 
Or, nulle échelle n’avait été laissée 
à leur disposition. Voilà que Dédé, 
qui n’était jamais à court d’ingé¬ 
niosité lorsqu’il s’agissait de satis¬ 
faire sa gourmandise, eut une 
inspiration soudaine. Il se mit à la 
recherche d’une longue planche 
qu’il rapporta triomphalement. 



« — Qu’est-ce que tu veux faire avec ça ? lui 
demanda Toto. — Ce que je veux faire, c’est bien 
simple, tu vas en rester pétrifié d’admiration. Je pose 
simplement ma planche en équilibre sur cette caisse 
à savon, comme ceci. — Et puis ? — Et puis je rap¬ 
proche le tabouret comme cela. — Ensuite ? 



— Ensuite, je grimpe sur le tabouret, car j’ai 
l’intention de mettre ta souplesse à contribution, toi 
le premier en gymnastique. — Continue, tu m’inté¬ 
resses. — Eh bien ! monte à l’extrémité de la planche. 
— Voilà qui est fait. — Très bien. Je vais compter 
une, deux, trois, je sauterai sur la planche... 



... qui) pareille à un tremplin, U projettera jusqu’à 
l’étaqère. Arrivé là, tu attraperas au vol le pot de 
confitures. As-tu compris? — J’y suis, Dédé; ton sys¬ 
tème est tout simplement merveilleux. — Attention, je 
compte. Prépare-toi à faire de la voltige, comme les 
gymnasiarques que nous avons vus hier au cirque. » 



Ge disant Dédé se lance, mais l’élan a été mal com¬ 
biné. Voilà que le pauvre Toto va donner de la tète 
dans la tablette. Celle-ci, arrachée brusquement à ses 
deux supports, s’écroule en entraînant le pet de 
confitures. Cependant que Dédé crie : « — Attrape, 
attrape, mais attrape donc!...» 




Hélas! c’est Toto qui se trouve 
attrapé. L’infortuné garnement 
reste suspendu à l’un des supports 
par le collet de sa blouse, tandis 
que le pot se retourne, tel un 
chapeau c ! e clown, sur la tète de 
Dédé, lequel trouve décidément la 
mesure de confitures trop copieuse 
pour lui tout seul. Ses appels de... 


...détressesont étouffés sous deux 
bons kilos de gelée de groseille. 
Quant à notre Toto, à demi étran¬ 
glé par son col, il pousse des cris 
a am uter tout le quartier. Voilà 
que Mme Galimard rentre au même 
instant. On conçoit la stupeur de 
cette bonne mère en voyant les deux 
drôles si comiquement punis de... 


... leur gourmandise. Elle s’em¬ 
presse de tirer Dùdé et Toto de 
leur position plutôt critique, mais 
trouvant le châtiment insuffisant, 
elle leur inflige une correction soi¬ 
gnée. Après quoi les gourmands 
sont mis au pain sec et enfermés 
dans un cabinet noir. Puisse cette 
leçon leur être profitable l 


Très prochainement paraîtra : 

LE CHATEAU DE PLAISIR 

(Grande histoire illustrée en couleurs) 
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RÉSUMÉ. — Lejeune orphelin Jacques Delarue et la petite Madeleine Lamy sont partis en Amérique à la 
recherche du père de celle-ci. Séparés par un naufrage, ils finissent par se retrouver à New-York, où ils ap¬ 
prennent que M. Lamy a pnrsé pour se rendre à San-Francisco. Mais Madeleine a été dépouillée de son argent. 

XVII, — La proposition de Maritou. 



Toute médaille a son revers. Nos petits amis étaient 
certainement au comble de la joie, mais cela ne les 
empêchait pas de songer à des choses sérieuses. Main¬ 
tenant que Jacques et Madeleine étaient réunis, ils 
reprenaient leurs projets et envisageaient la nécessité 
de continuer leur voyage. Pour retrouver les traces de 
M. Lamy, il fallait d’abord gagner San-Francisco et, 
dame ! ce n’était pas chose aisée, avec les maigres res¬ 
sources dont ils disposaient. Les deux enfants avaient 
des miniers de kilomètres à franchir et il fallait aban¬ 
donner toute idée de les parcourir à pied. Jacques 
gagnait environ quarante sous par jour à vendre ses 
statuettes : il aurait fallu attendre de longues années 
s’ils n’avaient eu que l’espoir d’amasser des économies 
sur ce modique salaire. Petit à petit, les visages s’obs¬ 
curcissaient. (( — Allons, déclara tout à coup Jacques, 
à chaque jour suffit sa peine. Il ne faut pas gâter cette 
belle journée par de tristes considérations. L’avenir ne 
se présente certainement pas couleur de rose. 
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... mais il n'est pas défendu ae compter un peu sur la 
chance. Après tout, j’estime que nous sommes un peu 
favorisés par le sort. Espérons donc con re tout espoir. 
— BravoI mon ami, tu parles d’or, appuya Mme Ghap- 
paz. — Maintenant, reprit le jeune Delarue, il faut que 
je pense à retourner chez mon patron. J’ai des comptes 
à lui rendre. Ce qui me contrarie, c’est de ne pas pou¬ 
voir emmener Madeleine avec moi. » Maritou, à ces 
mots, lança un coup d’œil expressif à l’aubergiste. 
« — Mais, intervint cette derniere, Madeleine n’a qu’à 
reprendre son ancien gîte, je ne veux pas du tout lui 
fermer ma maison, et Maritou serait désespérée de ne 
pas garder son amie auprès d’elle. — Ma petite Made¬ 
leine, dit alors Jacques gravement à la petite Lamy, il 
m’est certes pénible de me séparer encore de toi ; mais 
une nuit est vite passée et demain je reviendrai bien 
vite te voir. Il faut être raisonnable et ne pas abandon¬ 
ner la seule ressource que j’aie en ce moment. C’était 
bien dIus triste avant, lorsque tu me croyais mort. » 



Madeleine avait le cœur gros de voir partir son ami. 
et de plus elle se trouvait humiliée d’etre à charge a 
tout le monde. Mme Chappaz, pour la distraire et en 
même temps lui donner l’occasion de se rendre utile, 
lui laissa le soin de préparer !es tables pour le repas 
du soir. Maritou allait et venait gaïmem par i hôtel, 
elle bavardait comme une pie et de temps en temps sau¬ 
tait au cou de la petite Française pour l’embrasser de 
toutes ses forces. Lorsque, la journée terminés, les deux 
enfants se retrouvèrent dans la chambre, où elles 
ébauchèrent mille projets insensés pour l’avenir : 
« — Moi li partir avec Jacques et toi, déclarait la mori- 
caude, moi pas vouloir ti quitter plus jamais. — Pauvre 
Maritou J répondait tristement la petite Lamy, il ne faut 
pas te mettre des idées pareilles en tête. Nous suivre, 
ce serait t’exposer à la misère et à des souffrances sans 
fin. 


« Tu as une place convenable, reste donc ici. Nous 
nous écrirons souvent et plus tard nous repasserons 
pour t’embrasser. Jamais Jacques ne consentira à une 
telle folie de ta part. » Ce discours n’avait pas persuadé 
du tout la petite négresse. Elle n’insista plus pour ne 
pas contrarier Madeleine; mais elle garda au fond de 
son cœur le projet de suivre les deux'courageux petits 
Français. Il y avait longtemps que la jeune Lamy était 
endormie lorsque Maritou succomba, elle aussi, au som¬ 
meil. Elle avait passé une bonne heure a méditer, à 
réfléchir et à rouler mille projets dans sa petite cer¬ 
velle. De grand matin, Jacques arriva à l’auberge, il 
trouva Madeleine et Maritou attablées devant un grand 
bol de café au lait. « — Tu arrives à temps, mon gars, 
lui dit Mme Chappaz. Tiens, assieds-toi, tu vas déjeu¬ 
ner, toi aussi. — Merci, madame, j’ai mangé, répondit 
le gamin. 



— Veux-tu bien te taire l riposta l’aubergiste. A ton 
âge on est comme les moineaux : on a toujours le beo 
ouvert, et puis je suis sûre que tu n’as pas dû faire 

f rand festin. Enfin, après tout, c’est moi qui commande. » 
t Jacquot déjeuna de très bon appétit en compagnie 
des deux fillettes. « — Ecoute, ami Jacques, murmura 
Maritou à son oreille, il faut que je vous parle à tous 
deux très sérieusement. J’ai beaucoup réfléchi et j’ai 
pris une décision. Nous allons causer tous trois dans 
l’office pendant que je frotterai les couteaux et que ma 
patronne est occupée là-haut dans les chambres. — Ho! 
ho! s’écria le jeune Delarue gaîment, nous allons tenir 
séance, tout comme à la Chambre des députés. Allons, 
gamine, nous sommes tout oreilles. — Voilà, commença 
la négrillonne un peu émue Hier, Maritou dit à Made¬ 
leine que li voulait partir avec vous, puis, cette nuit li 
bien réfléchi longtemps et li... 


...compris qu’y en a moyen faire beaucoup mieux. De¬ 
puis que moi li avoir servi Mme Chappaz, li avoir mis 
quelque argent de côté. Pas riche, pauvre Maritou, mais 
li avoir caché cinquante francs dans un bas. Alors puis¬ 
que vous partir retrouver le papa de Madeleine, moi 
donner à vous mes économies pour vous aider un peu 
et moi renoncer à partir. — Oh ! Maritou, s’écria Made¬ 
leine, garde ton argent :ilme serait pénible d’accepter 
ton généreux secours. Tu as eu beaucoup de mal à 
réunir cette somme et ce serait mal de notre part d’ac¬ 
cepter ton sacrifice. » Ces paroles provoquèrent une 
explosion de larmes de la part de la petite moricaude. 
((— Madeleine, toi li pas aimer moi, sanglotait-elle, moi 
li être comme une sœur et toi devoir accepter ce que 
li donner de grand cœur! » Jacques admirait la généro¬ 
sité de la négresse et réfléchissait sur ce qu’il devait 
faire. 


Conseils pratiques 


POUR ATTENUER LES 
TRACES DE VARIOLE 
Lorsque les traces de variole, 
qui formeiit de véritables cica¬ 
trices, ne sont pas trop creuses 
ni trop anciennes, elles peuvent 
disparaître, ou du moins s’atté¬ 
nuer sensiblement, par les pro, 
cédés que je vais vou s indiquer- 
espérant bien faire plaisir à 
mes aimables lectrices. 

1° Mettez dans un mortier: 

Litharge d’or. 2 gr. 

Alun. 2 gr. 

Mêlez et versez peu à peu : 
Huile des 4 semences 

froides. 10 gr. 

Blancs d’œuf. 10 gr. 

Huile d’amandes douces 10 gr. 

Lorsque ce mélange sera lait, 
ajoutez : 

Eau de plantain. 15 gr. 

Eau de rose. 25 gr. 

Mélangez complètement pour 
que l’eau ne se sépare pas. 

Mettez en pot bien bouché, 
gardez au frais et servez-vo s- 
en en applications 2 ou 3 fois 
par jour. 

DEUXIÈME RECETTE 
Voici un onguent qui a déjà 
donné de bons résultats : 

Amollissez 30 grammes d’em¬ 
plâtre de Nuremberg camphré 
avec assez d’huile d’amandes 
douces pour former une pâte 
onctueuse et facile à étendre 
sur des bandes de toile ûne, 
que vous appliquerez la nuit 
sur le visage ou les endroits 
marqués. 

Au matin, essuyez doucement 
et mettez une légère couche de 
fleur de riz mélangée de talc, 
par parties égales. 

TROISIÈME RECETTE 

Faire de douces et longues 
frictions avec une flanelle im¬ 
bibée de cette mixture: 

Résorcine. 5 gr. 

Teinture de benjoin. 25 gr. 

Glycérine. 25 gr. 

Excellent savon blanc 

en p udre . 50 gr. 

Bien mélanger, s’en servir 2 ou 
3 fois par jour. Ne pas essuyer 
avant le coucher et se laver 
matin avec de l’eau de son 
additionnée de benjoin. 

EMEY. 



La poupée mannequin 
((FILLETTE») 

absolument incassable 

Cette poupée répond 
exactement aux dimen¬ 
sions des patrons de la 
"Mode de Fillette 
Hauteur 0 m 38. 

Prix franco : 2.95 
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JACQUES ET MADELEINE (Suite.) 



« — Tu as raison. Mar itou. 


" I w ciw I aiovii, mai ilvu, I au _ 

bout d’un instant. A ta place j’agirais de même. J’accepte 
volontiers ton aide et je t’en remercie de toute mon âme. 


Cette somme, jointe à ce que je possède, peut nous per 
mettre d’atteindre une autre ville sans tarder. Nous 
partirons dans deux jours pour Pittsburg. Seulement, 
laisse-moi te dire que je consens à recevoir ton argent , 
mais ce n’est qu’à titre de prêt, et il est bien entendu 
que nous te le rendrons dès que nous le pourrons. » 
Folle de joie, la négrillonne sauta au cou de Jacques, 
puis se mit à exécuter toute une série de gambades 
par la chambre. « — Vous li écrire à moi dès que vous 
serez arrivés à Pittsburg ? Moi li répondre à vous poste 
restante. Bien sûr, pauvre négresse pas savoir bien 
écrire , mais tout de même y en aura moyen donner des 
nouvelles. Vous aller tous les matins à la poste pour 
chercher lettres à Maritou. — Ne crains rien, brave petit 
cœur,noustiendronsnotre promesse, affirma Madeleine. 
Tous les jours, notre première action sera d’aller voir 
s’il y a un mot de notre chers amie. J’aurai un... 


_ ...grand chagrir en te quittant, ma bonne Mari - 
tou, et je penserai souvent à toi. Si j’arrive un jour à 
retrouver mon père, je lui dirai ce que tuas fait pour 
moi et tu pourras compter sur notre visite. Pourquoi donc 
faut-il quitter tous ceux qu’on aime ? Je serais si heu¬ 
reuse de te garder avec moi I — Qui sait ? riposta gaî - 
ment la négresse avec un éclair de malice dans les yeux. 
Qui sait ? Moi li peut-être retrouver toi plus vite que ti 
penses. » Jacques regarda attentivement la petite mori- 
caude pour lire au fond de son âme; mais le visage de 
Maritou était impassible et il ne put deviner ce qu’elle 
avait dans la cervelle. Il était étonné de la voir si 
joyeuse, lui qui s’attendait à un déluge de larmes à 
l’idée d’vne séparation. <( Tiens, pensa tout bas Made¬ 
leine, Maritou se résigne bien vite à nous quitter, c’est 
pourtant une bonne amie. Est-ce que le cœur des 
négresses serait moins tendre que le nôtréff » Et, mal¬ 
gré elle, elle éprouvait un peu de dépit. 

(A suivre.) 


LA COMPLAISANCE A DES LIMITES! 



Revenant de faire quelques achats, 
M. Pichenette est encombré de pa¬ 
quets .. Totor, son jeune dis, marche 
a ses côtés en sifflotant, les mains 
dans ses poches... M. Pichenette ne 
souffle mot... 


... mais, arrivé à la maison, il dit à 
son garnement: « — Toior, la com¬ 
plaisance ne t’étouffe pasI Tu aurais 
dû m’offrir de me soulager d’un 
paquet! A ton âge on doit être com - 
plaisant I — Papa, je te jure de l’être 
à l'avenir... » 


RENVERSER UN VERRE 
PLEIN D’UNE LIQUEUR 
QUELCONQUE SANS 
QU’ELLE S’ÉCOULE 

Emplissez d’un liquide quel¬ 
conque un verre, jusqu’aux 
bords. Vous appliquerez dessus 
un carré de papier solide qui 
couvrira entièrement l’orifice, 
et, sur ce papier, une surface 
plane : assiette, glace (etc.), re¬ 
tournez ensuite le tout, de fa¬ 
çon que le verre se trouve 
renversé, soulevez-le en le te¬ 
nant toujours très droit et vous 
verrez que le papier et le li¬ 
quide ne tomberont pas. Cet 
effet est produit par la pesan¬ 
teur de l’air qui, prenant sur 
le papier qui couvre l’orifice 
du verre avec un poids bien 
supérieur à celui de l’eau, doit 
nécessairement le soutenir ; 
mais comme le papier se 
mouille et donnepeude passage 
au liquide, il arrive qu'à la fin 
celui-ci tombe d’un seul coup. 
Alors il faut être assez adroit 
pour éviter cette catastrophe, et 
retourner le verre avant que le 
papier trop imbibé d’eau donne 
passage au liquide. 

RIRI. 


... promet Totor... En effet, le jour ■ 
même, Totor voit le chapeau d’un 
monsieur s’envoler. Il se lance com¬ 
plaisamment à sa poursuite... Après 
une course échevelée, il parvient à 
poser le pied dessus. 



Le saisir ensuite et le tendre com¬ 
plaisamment à son propriétaire , 
n’est plus qu’un jeu pour Totor... 
Mais, au lieu d’un remerciement, 
Totor reçoit des sottises. N’im¬ 
porte, Totor sera encore complai¬ 
sant... 


...et la preuve, c’est que, voyant 
maman faire le ménage, Totor veut 
l’aider; il saisit complaisamment le 
plumeau et époussète les vases avec 
ardeur. Les vases, perdant leur équi¬ 
libre... 


... s’abîment à terre avec fracas 
« — Petit misérable I rugit maman, 
tu ne pouvais pas laisser ce plu¬ 
meau tranquille ? — C’est papa qui 
m’a dit d’ètre complaisantI » pleur¬ 
niche Totor... Malgré ces tentatives 
peu heureuses... 



... Totor engage fortement son grand- 
! pere à user largement de son épaule 
i complaisante pour regagner sa 
t chambre. Grand-père accepte l’ap- 
i pui et marche avec précaution .. 
Mais, au même instant, papa appelle 
dans une autre pièce. 


« — Totor! — Voilà! » répond 
Totor complaisant... Et il s’élance... 
Privé de son appui, grand-père 
s’affale et s’écorcne les geno x. 
Totor, corrigé, gémit : « — Ahl je 
n’ai pas de chance! Soyez donc com- 
plaisantl 


— Mais oui! lui répond papa, il # 
faut l’être! Je te l’ai recommandé! 
Seulement, il faut être complaisant 
sans brusquerie, sans maladresse! 
Comprends-tu? — Oui! réplique @ 
Totor — qui, dans le fond, est un @ 
bon enfant — je m’y appliquerai! Je & 
te le promets, papa. » # 


CONSEILS 

PRATIQUES 

QUELQUES CONSEILS 
POUR EXÉCUTER UN 
DESSIN SUR FILET 


Bien des personnes, trouvant 
mie broderie sur filet à leur 
goût, hésitent a l’entreprendre 
faute de savoir diriger le 
dessin. Voici quelques conseils 
qui leur permettront de vain¬ 
cre toutes difficultés. 

Il faut d’abjrd toujours com¬ 
mencer un dessin par un des 
motifs de coin, nouer son fil à 
son réseau et le conduire dans 
le même sens, c’est-à-dire sans 
le croiser; en suivant le dessin 
aussi loin que l’on pourra, sans 
quitter afin d’éviter les nœuds 
et les reprises. Lorsqu’on se 
trouve arrêté par un trop grand 
écart du dessin, on revient 
alors sur ce que l’on a fait; 
c’est-à-dire que l’on croise tout 
simplement le fil sur les pre¬ 
miers fils lancés. On exécute 
alors le point de toile. 

Il faut choisir, pour commen¬ 
cer, de préférence les parties 
du dessin les plus importantes 
et se tenant le mieux. 

Lorsqu’on exécute de grands 
travaux ou des motifs très im¬ 
portants, il serait bon de tra¬ 
cer avec un coton de couleur 
très léger (que l’on supprime 
une fois le travail terminé) les 
contours du sujet à broder, de 
cette façon on n’a plus qu’à 
emplir la partie tracée, sàn3 
avoir à compter constamm nt 
les mailles du filet. N’employer 
pour cela que du coton bon 
teint, car, s’il survenait un 
accident pendant l’exécution 
du travail, qu’il tombe sur le 
coton un liquide quelconque, 
l’ouvrage ne sera pas tache 
par le coton déteignant. 



































































































































I 


Abandonnée. 

Nous sommes dans une petite ville du nord de la France. A 
l'extrémité de la grand’rue, à moitié dans les champs déjà, une 
vieille petite chaumièie semble assise comme une bonne femme 
lasse et tassée, sur le bord de la route. 

C’est là que demeuie Pierre Blanchet, un brave ouvrier fila- 
teur, avec sa courageuse lemme, toujours à l’ouvrage du matin 
au soir, et ses deux chers enfants, Ginette, l’ainée qui marche sur 
ses douze ans, et Georget, un gentil bambin de huit ans. 

La nuit est venue. Mme Blanchet vient d’allumer la lampe, et la 
chaumière, à travers ses volets mal joints, jette sur la route de 
petites lueurs timides. Ginette aide ensuite sa mère à mettre le 
couvert. Hélas ! le repas sera loin d’étre un festin ! Les Blanchet 
sont pauvres et si ce soir un bon morceau de lard trempe dans 
la soupe au choux, c’est que Mme Blanchet a fait des prodiges 
pendant la semaine... 

— Maman, regarde donc tout ce monde qui vient sur la 
route ! 

Mme Blanchet est venue sur le pas de la porte, à côté de la 
fillette. Un groupe d’hommes semble en effet s’avancer du côté 
de la chaumière. Tout à coup, à la lueur d’une voiture qui passe, 
un affreux spectacle s’offre à sa vue. Elle pousse un cri affolé: 

« Pierre !... Mon mari ! » et se précipite vers les arrivants... 

Elle a reconnu les ouvriers de l’usine et au milieu d’eux, porté 
par les bras robustes de deux de ses camarades, Pierre Blanchet, 
son homme, son cher mari ! 

Qu’est-il ariivé, mon Dieu ! L’usine fait tant de victimes cha¬ 
que année... Ces terribles machines sont si dangereuses ! Un 
bout de vêtement pris dans un engrenage et l’homme le plus 
robuste n’est plus qu’une faible proie ! 

Ah! comme la pauvre Ginette est épouvantée ! Elle court de 
toutes ses forces deriièresa mère, mais tout semble tourner 
autour d’elle... elle ne peut plus avancer; elle fond en larmes. 

Mais une voix bien connue, bien-aimée, vient la réconforter. 
Non elle ne se tiompe pas! C’est son père qui a parlé! Et il 
répète encore: « Une entorse... Une bonne entorse, mais rien de 
grave ! » 

Alors Ginette retrouve ses forces et va embrasser son cher 
papa. 

Il est tard dans la nuit maintenant. La soupe à laquelle on a 
à peine touché est encore là sur la table. Dans son lit, Georget 
dort. Là-bas, Mme Blanchet veille son mari auquel la fièvre a 
donné un peu de délire. Elle n’a pas voulu que Ginette restât près 
d’elle pour l’aider au besoin. Ginette a obéi ; elle s’est couchée, 
mais elle n’a pas pu dormir. D’abord le médecin est venu. Il a 
dit que l’entorse était forte et qu’il faudrait que le père gardât le 
lit assez longtemps. Et le père, dans son délire, répétait : « Il 

faut que je retourne à l’usine demain. Il le faut ou bien avec quoi 
mangerons-nous ? » Puis Mme Blanchet a donné des pièces d’ar¬ 
gent au médecin qui est parti bien vite en disant qu’il était très 
pressé. Alors Ginette a bien vu de son lit que sa maman comp¬ 
tait des pièces qui restaient dans le tiroir et puis qu’elle se met- 
: ait à pleurer doucement, sans bruit, mais si tristement que tout 
son cœur à elle s’était déchiré ! 

— AUI oui, pense Mme Blanchet, se donner tant, tant de mal, 
faire courrppusemc ; C tout son devoir, subir tant de privations — 
;amais Pie ne ne prenait de vin, jamais il n’avait mis les pieds 
dans un estaminet ni accepté la moindre partie avec un cama¬ 
rade, — et tout cela pour rester plusieurs semaines peut-être immo¬ 
bilisé, sans rien gagner! Que vont devenir les petits?... 

— Mère, mère! Ne pleure pas! Je t’aime trop pour que tu 
pleures I 

C’est Ginette qui n’a pu résister au désir de se glisser douce¬ 
ment de son lit et d’aller se jeter dans les bras de sa mère, pour 
ta consoler. 

— Ne pleure pas, répète-t-elle pendant que Mme Blanchet la 
serre contre son cœur et embrasse ses légers cheveux blonds. Je 
soignerai papa jour et nuit s’il le faut, et je t’aiderai pour le 
ménage, je coudrai, je ferai tout ce que peut faire une petite fille 
qui ne veut pas que ses parents aient du chagrin! 

— Chère petite, cher excellent petit cœur ! Tu as raison ! 
C’est toi qui me donnes le bon exemple, c’est toi qui me réconfortes, 
fui, il nous faudra beaucoup de courage, nous aurons beaucoup 
le peine pour lutter contre l’adversité. Mais nous en triomphe¬ 


rons et ton pauvre père n’aura pas la douleur de nous voir 
impuissantes c.evant la misère! 

A ce moment quelques coups résonnent à la porte, mais si 
faiblement, si timidement que tout d’abord Mme Blanchet doute 
de les avoir entendus-. Et puis, qui peut venir à cette heure, si 
tard V 

— Va toujours voir, Ginette! 

Ginette ouvre doucement la porte et elle ne put retenir un cri 
de surprise et de pitié. 

Celle qui a frappé est une petite fille du même âge qu’elle 
sans doute, blonae comme elle aussi, mais si pâle, avec des grands 
yeux bleus si suppliants et si tristes ! Elle est maigre et chétive. 
Son pauvre petit corps qu’on voit grelotter sous la fraîcheur de 
la nuit n’est couvert que de misérables haillons. Elle a les pieds 
nus comme une petite vagabonde et la main tendue, la tête basse, 
elle reste immobile sur le seuil, doulouieuse et honteuse, répétant 
d’une voix imperceptible : 

— Du pain, s’il vous plaît... J’ai faim ! 

Devant ce spectacle, Mme Blanchet s’est levée comme si toutes 
ses propres souffrances s’étaient soudainement effacées. Elle 
prend la pauvre créature par la main et la fait entrer dans la 
salle. 

Vite, Ginette a remis la marmite sur le feu et la soupe ne 
tarde pas à fumer. La petite malheureuse s’est blottie près de 
l’âtre en attendant, et la chaleur commence à dégourdir ses mem¬ 
bres transis. Alors elle lève vers Mme Blanchet un long regard 
plein de reconnaissance et puis elle prend la main de Ginette et 
l’embrasse avec effusion. Ginette se sent tout émue de cette 
muette manifestation. 

Avec quel appétit la pauvre enfant mange la soupe que l’on 
avait délaissée et enfonce ses quenottes blanches dans le lard 
savoureux! 

Pendant ce temps, le malade s’est calmé et il repose avec seu¬ 
lement une respiration un peu précipitée. 

— Comment t’appelles-tu ? demande -alors Mme Blanchet à la 
nouvelle venue. Comment te trouves-tu seule, abandonnée, pau¬ 
vre petite? 

— Je m’appelle Mésange, répond l’enfant avec un triste sou¬ 
rire. 

Et tout bas, pour ne pas réveiller le monsieur qui dort, elle 
raconte sa navrante histoire. 

Son père travaillait dans la menuiserie, mais il avait pris froid 



et n’avait pas voulu se soigner. Alors il avait toussé pendant des 
mois et des mois et il était devenu si maigre et si faible qu’il ne 
pouvait plus travailler comme autrefois, et le patron l’avait con¬ 
gédié. Son état avait empiré avec les privations et maintenant il 
était à l’hôpital depuis deux jours. 

— Tu as donc perdu ta mère? demanda Mme Blanchet en 
voyant que l’enfant se tait. 

Mésange rougit, baisse la tête et d’une voix imperceptible mur¬ 
mure : 

« — Je n’ai plus ma maman... Elle est partie. Elle est partie 
hier, après m’avoir battue parce qu’elle avait bu... Et elle ne m’a 
rien laissé... pas un morceau de pain. J’ai attendu, j’ai pleuré... 
Mais je savais bien qu’elle ne reviendrait pas. Elle l’avait dit sou¬ 
vent qu’elle partirait, qu’elle en avait assez de la misère 1 Et puis 
dans la journée il est venu des messieurs qui ont dit que notre 
cabane était saisie, qu’il n’y avait plus rien à nous parce qu’on 
devait de l’argent, et ils ont emporté tout ce qui restait. Alors je 
suis partie droit devant moi sans savoir où j’allais... J’ai été dans 
les bois et puis à la nuit j’ai eu peur... je suis revenue par la 
grand’route. Et j’avais si faim, si faim î Je n’avais rien mangé 
depuis hier. En passant devant votre fenêtre éclairée je me suis 
dit qu’on aurait pitié... 
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— Et tu as eu raison, pauvre petite. Nous sommes pauvres, 
bien pauvres nous aussi, mais enfin... 

Mme Blanchet n’osa pas achever. L’histoire de Mésange l’a¬ 
vait bouleversée. Elle se décourageait tout à l’heure de son infor¬ 
tune et voilà que maintenant une bien plus grande misère était 
venue frapper à sa porte. Allait-elle rejeter cette malheureuse 
à la route ? Son cœur se révoltait à cette pensée. Mais on ava’t 
déjà tant de mal à joindre les deux bouts et l’accident du père 
allait les mettre aux abois 1 eue faire?... 

Instinctivement, elle se tourna du côté du lit pour voir si son 
mari reposait toujours. 

Il ne dormait plus. Il s’était soulevé sur sa couche et, appuyé 
sur le coude, il regardait Mésange. Il avait tout entendu et les 


mômes pensées que celles qui tourmentaient Mme Blanchet s’agi¬ 
taient dans son cerveau. 

Au mouvement que fit sa femme, ses yeux se tournèrent vers 
elle et rencontrèrent les siens. 

Ils eurent tous deux un pâle sourire... ils n’avaient pas besoin 
de parler pour se comprendre. 

A ce moment, Ginette entourait Mésange de ses bras et la câli¬ 
nait comme si ses caresses pouvaient lui faire oublier tout ce 
qu’elle avait enduré. 

M. Blanchet fit un geste pour montrer à sa femme ce touchant 
tableau et, de sa voix encore fiévreuse, il dit tout haut : 

— Ce sera sa petite sœur! 

(A suivre .) 


TÉMÉRAIRE ET COURAGEUX 



(( — Moi, je n'ai peur de rienr » disait Paul à « — Le courage ne consiste pas à risquer sa vie Emile était resté sur la rive, il craignait pour 
Emile qui, un jour de grand froid, le retenait par le sans utilité, » répliqua Emile; mais Paul, sans ré- son compagnon. En effet , un cri retentit bientôt; la 
bras ann de l’empêcher d’aller patiner sur le lac à pondre,s’élança sur la glace et y fit mille évolutions, glace trop mince avait cédé; Paul disparut, 
un endroit qu’un poteau indiquait comme dangereux. 



En entendant les cris poussés alors par Emile, 
on accourut à son secours et, apres bien des efforts, 
auxquels Emile s’était joint, on retira Paul de l’eau. 
Il en fut heureusement quitte pour un bain forcé. 


A quelques mois de là, les deux amis se prome¬ 
naient dans la campagne ayant avec eux la petite 
Lucie, sœur de Paul. Cette fillette était habillée 
d’une robe rouge et coiffée d’un chapeau marron 
garni de rubans pareils à sa robe. 


Soudain, au détour d’une route, un taureau qui 
venait de s’échapper se précipita sur eux. Paul, 
qui était soi-disant si courageux, quitta la main de 
sa sœur pour s’élancer vers un arbre sur lequel II 
grimpa rapidement afin de s’y cacher. 



Mais Emile ne perdit pas son sang-froid : mettant 
vivement la fillette derrière lui, il défit son capu¬ 
chon qu’il jeta sur le museau du taureau de telle 
sorte que l’animal fut aveuglé. 


Aussitôt il cria de toutes ses forces. Le paysan Alors Paul, un peu honteux, descendit de son arbre 

propriétaire du taureau accourut, suivi de ses et tendit la. main à Emile en lui disant : « — Par- 
amis armés de fourches. Ils maîtrisèrent facile- donne-moi, tu as sauvé ma petite sœur, je com¬ 
ment l’animal qu’ils reconduisirent à son étable, prends maintenant ce que tu me disais il y a quel¬ 
que temps. J’ai été téméraire en marchant sur la 
glace; aujourd’hui, toi, tu as été courageux, je 
t’imiterai désormais. » 
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4. Toutefois, et pour ne laisser tenter l’entreprise qu’à des gens 
hardis et résolus, on décida que celui qui, pendant trois nuits, aurait 
surveillé les princesses sans succès, serait pendu. Plusieurs princes 
se présentèrent; ainsi que des chevaliers errants et même des rois 
en exercice. On les accueillait à merveille; on leur donnait un ap¬ 
partement voisin de celui des princesses. Les jeunes filles 
étaient aux petits soins auprès d’eux. C étaient des collations ^ 
succulentes et ils s’endormaient dans ces délices pendant trois 
jours } 




10. Elles sautaient de Joie en songeant au bal 
oui les attendait. Ouand elles furent prêtes, el'es 
éteianirent les lumières et l’apnartement se trouva 
plonaé dans une profonde obscurité. Le paqe en 
profita pour se lever doucement. Alors il vit dans la 
chambre des six princesses une trac ne ouverte. Le 
page entendit très distinctement les jeunes filles aui 
disparaissaient et, guidé par le froufou de leurs robes 
de soie, il suivit la dernière et s’engagea dans un 
escalier en colimaçon qui s’ouvrait dans leur cham¬ 
bre même. Elles passèrent par une petite porte qui 
débouchait.. 


9. Puis, deux minutes après, Il cligna des yeux comme 
un homme que le sommeil accable; il se laissa tomber 
sur les coussins et se prit à ronfler pour taire croire qu’il 
dormait; mais la vérité est qu’il était éveillé comme une 
portée de souris. Les six princesses ne prirent même pas 
!a oeine de fermer leur porte et préparèrent tout ce qu’il 
fallait pour leur toilette, sans oublier les souliers neufs 
qu’elles devaient user. 


5. Le quatrième jour, dès potron-minet, on 
les faisait pendre. Malgré cela, un jour, un 
jeune homme se présenta pour tenter l’aven¬ 
ture. Ce n’était pas un grand seigneur, mais 
simplement un petit page qui n’avait pour for¬ 
tune qu’un teint de rose, une jolie taille, de 
fines moustaches et des cheveux bouclés. 
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// 8 ...il fallut céder, aussi s’endormit-il comme la veille. 

W Le troisième jour, quand les princesses vinrent lui souhai- 
y ter le bonsoir, il accepta de bonne grâce la coupe qu’elles 
apportaient, mais il feignit d’ètrc pris en même temps d’>me 
violente envie d’éternuer. Elles se détournèrent par discrétion 
pendant qu’il cherchait son mouchoir. Il profita de ce moment 
pour verser le contenu de la coupe dans la cheminée . 


; Le page songea, un peu tard, à ce qui 
s’était passé. Et il se promit de ne pas boire 
le vin qu’on lui présenterait, car il supposait 
que c’était une boisson assoupissante. Mais, le 
soir venu, les princesses lui présentèrent de 
nouveau la coupe. Il eut beau dire qu’il n’avait 
pas soif ... 




11. \..dans une caverne immense, illuminée 
d’un éclat fulgurant. Le page, qui avait beaucoup 
lu, comprit qu’il arrivait dans le royaume des Gno¬ 
mes et que ce monde souterrain devait leur appar¬ 
tenir. Il demeura dans l’ombre de l’esca ier jusqu’à 
ce que les princesses se fussent éloignées; mais 
il se garda bien de les perdre de vue et il les 
suivit à distance, en prenant ses précautions pour ne 
pas être aperçu. Il songea qu’il aurait à fournir 
plus tard les... 


(A suivre.) 




































































































DESSUS DE PELOTE 

1 Jt j» EN FILET 'BRODÉ » M M 



(Voir à la page 5 quelques conseils pour exécuter des travaux sur filet.) 


Ce modèle pourra être exécuté sur filet à grille plus serré, 
l’effet n’en sera que plus joli. L’étoile du centre est au point 
de toile et sertie au point de reprise (voyez n° 146, fig. $); de 
cette étoile partent des tiges, recouvertes de points de cor¬ 
donnet (voy. n° 125, fig. 5J, à ces tiges se rattachent des 
feuilles en points lancés ; terminez la tige par une petite rose 
simple. Le losange qui encadre cette étoile est au point de 
toile serti de point de reprise, tout le fond du filet est rempli 


de point d’esprit (voy. n° 109, fig. 7,8 et Q). Les petites étoiles 
des quatre angles exécutés en fils lancés, et formez une 
petite roue au centre de chaque étoile. 

Employez du fil de lin briHanté n° 30 pour les points de 
toile et d’esprit et faites les étoiles ainsi que les points de 
reprise qui sertissent les points de toile avec du fil bien plus 
gros, afin que les contours ressortent bien nettement. 
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Fig. VI. — Grand man¬ 
teau en tissu anglais, 
loutre, grenat ou noir et 
blanc. 


Fig. IV. — 
Mant eau 

pour fillette, 
en étoffe 
a nglaise à 
rayures ou 
en diago¬ 
nale, col et 
poches en 
tissu anglais 
quadrillé, 
revers des 
manches et 
du col en 
tissu sem¬ 
blable au 
manteau. 


Fig. VII. — DERNIER GENRE. Collerette en 

linon à plis, uni ou brodé, bordé d’une fine 
Valenciennes. Sur le col est cousue une 
cravate d’hermine que l’on noue devant. 


Fig. VIII.— Grand manteau pour le 
voyage en diagonale gris et blanc, grand 
col châle et revers de manches en velours 
noir bordés d’un galon de soie blanche. 












































































Alcibiade Poulard, toujours à la re- Mais hélas I Stop n’avait jamais 
cherche d un moyen de réaliser une mordu aux exercices acrobatiques , il 
rapide fortune, se dirigeait, suivi de préférait mordre dans un bon morceau 
son petit chien Stop, vers la ville de gigot. Et Alcibiade r étant arrêté 
voisine, v — Si seulement, se disait- un moment près d’une ruche, invoquait 
il en arpentant mélancoliquement la la Providence quand, soudain, le frêle 
route, je pouvais dresser mon chien et édifice où travaillaient laborieusement 
tirer quelques bénéfices de son petit les mouches à miel se déroba sous sa 
savoir I » main . 


Alcibiade, déséquilibré, tomba 
à la renverse en entraînant la 
ruche Les abeilles, soudainement 
arrachées à leurs occupations, 
prirent leur vol avec des bourdon¬ 
nements furieux. Elles se concer¬ 
tèrent pour livrer un combat 
sans merci au maladroit. 



TRANCHES DE PAIN 
SUCRÉES ET GRILLÉES 


Disposez sur une feuille de papier 
saupoudrée de sucre des tranches de 

mie de pain ayant cinq millimétrés 
d’épaisseur et huit centimètres de 
long sur cinq de large. Beurrez et 
saupoudrez de sucre ces tranches, 
recouvrez les d’un papier sur lequel 
vous posez une plaque d’office pen¬ 
dant dix minutes environ. 

Secouez légèrement vos tranches, 
placez-les sur un gril très propre 
sur la cendre rouge, pour leur 
donner une couleur dorée, et servez- 
lcs bien chaudes. 


ÉCHAUDÉS 


Alcibiade n y eut que le temps de se dresser pour 
prendre la fuite. Mais il fut poursuivi avec achar¬ 
nement et du* effectuer une raoide retraite II ne 
sortit pas indemne de cette escarmouche. Une 
piqûre douloureuse lui Ht enfler la tète. Ayant 
réussi enfin à mettre l’ennemi en déroute, Alcibiade 
s’arrêta et jeta les yeux sur Siop qui... 


...poussait des cris déchirants. 0 
prodigel la queue de Stop enflait, 
enflait et prenait les proportions 
ainsi que la forme d’un globe de 
lampe. (( — Mon pauvre Stop, s’é¬ 
cria Alcibiade, te voilà donc vic¬ 
time, toi aussi, de ces redoutables 
mouches. » 


Mais soudain Alcibiade 
fut hanté d’une inspiration 
géniale. « — Aurais-je 
trouvéle moyen de gagner 
la forte somme ! » mur- 
mura-t-il illuminé. Vite il 
reprit avec son chien la 
direction de son domicile. 



En quelques coups de pinceau il traça sur l’ex- « — Mesdames et messieurs, annonçait-il à la foule, venez voir 
croissance inespérée du bon toutou une petite le plus extraordinaire phénomène des temps modernes. Venez voir 
figure humaine à laquelle il ne manquait que la le véritable homme-chien ou plutôt le chien aux deux têtes. J £ 
parole; puis, le lendemain, il installa une petite donne toujours dix mille francs aux personnes incrédules qui prou- 
baraque sur le champ de foire. veront que latète humaine que mon chien arbore en guise de queue 

est une tête*ar;iflcielle. Entrez, entrez, ce n’est que dix centimes !» 



Et notre Alcibiade réalisa, par ce 
g stratagème, d'excellentes recettes, 
m Mais où il fut agréablement surpris, 
m c’est lorsqu’il eut la visite d’un savant 
m qui. s’étant intéressé vivement au 
m phénomène, vint lui proposer de s’en 
~ rendre acquéreur.Le prix fut immé¬ 
diatement débattu. Alcibiade céda 
l’animal pour cinq cents francs. Nanti 


...des précieôx billets Use 
fit d’abord habiller de neuf 
des pieds à la tête, acheta 
un demi-londres et se ren¬ 
dit dans un bon restaurant. 
Or, tandis qu’Alcibiade 
menait la vie joyeuse, la 
queue de Stop se dégon¬ 
flait progressivement... 


...et revenait àses anciennes proportions. «—Je 
suis volé! » s’écria le savant en constatant que 
Stop était un chien comme les autres. Et, de dé¬ 
pit, il eût certainement envoyé son petit pension¬ 
naire dans un institut de vivisection, si Stop 
n’avait pas jugé prudent de prendre la poudre 
d’escampette. Aidé par un flair merveilleux, il 
réussit à retrouver son ancien maître près du 
quel il est en train de couler d’heureux jours. 


Pour 30 échaudés ayez: 160 gr. 
de farine, 3 œufs 6 gr. de sel fin et 
64 gr. de beu*rc. 

Mettez la farine en pyramide ; puis 
faites un trou au milieu et mettez-y 
sel, beurre et œufs ; pétrissez bien 
le tout ; si la pâte n’est pas assez 
molle, ajoutez y un blanc d’œuf ou 
même un œuf entier; il faut qu’elle 
soit souple et élastique : mettcz-la 
sur une planche ; saupoudrcz-la lé¬ 
gèrement de farine, couvrez la d'une 
serviette et mettez la en lieu frais. 
Qu’elle se repose au moins quatre 
heures. 

Voici comment vous l’échauderez; 
divisez la en deux parties égales; 
roule/ chaque partie en rouleaux de 
trois ou quatre centimètres de dia¬ 
mètre ; coupez ces rouleaux en 
rondelles plus ou moins épaisses 
à votre guise, saupoudrez ces ron¬ 
delles avec de la farine ; quand le 
tout est détaillé, jetez les rondelles 
dans une casserole d’eau bouillante 
en les écartant autant que possible 
les unes des autres ; la pâte descend 
au fond de l’eau. Agitez légèrement 
avec une spatule les couches supé¬ 
rieures de l’eau, afin que les échau¬ 
dés remontent à la surface Laissez 
les cuire jusqu’à ce qu’ils devien¬ 
nent fermes au toucher ; retirez-les 
alors de la casserole avec une écu¬ 
moire pour les plonger dans une 
terrine remplie d’eau fraîche ; lais¬ 
sez-les quatre ou cinq heures dans 
cette eau ; égouttez-lcs sur un tamis ; 
arrangez-lcs en les espaçant un peu, 
sur des feuilles de tôle pour les 
faire cuire pendant 20 minutes 
dans un four très peu chaud. Au 
sortir du four, au moment de les 
servir, fcndez-les en deux, dans le 
sens de leur partie la plus large. 
Salez et beurrez légèrement les 
deux parties séparées et réunissez 
les aussitôt, pour que chaque échau 
dé reprenne sa forme primitive. 

Cette pâtisserie est excessivement 
légère et se sert avec le thé ou ac¬ 
compagnée de crème fouettée ou 
de gelée de fruits. 

TANT*; MARMELADE. 



Les Aventures 

D’UNE PETITE DANSEUSE DE CORDE 


PROCHAINEMENT 
PARAITRA : 


Grande histoire drain iipe 
en images. 
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AVIS IMPORTAIT 


Nous prions nos petites lectrices et 
nos lecteurs d’excuser la brièveté 
de nos réponses, car le nombre con¬ 
sidérable de demandes nous oblige 
à être concis, afin de donner satis¬ 
faction, dans un plus bref délai, à 
tous nos correspondants. 

Celles ou ceux dont les demandes 
nécessiteraient une réponse plus dé¬ 
taillée sont priés de donner leur 
adresse et de joindre un timbre dans 
leur lettre pour recevoir une réponse 
directe. 


AVIS CONCERNANT LES HOROSCOPES 
Vu la quantité considérable de 
demandes d’horoscopes, nous 
prévenons nos charmantes 
lectrices qu’il ne pourra être 
fait plus de deux horoscopes 
dans chaque lettre. 


Tous les numéros déjà parus 
sont envoyés franco et à domi¬ 
cile, si on en fait la demande, 
contre O fr. 07 pour la France et 
0 fr. 10 pour V Etranger, pour 
chaque numéro. 


V. de Myrtille. i° Georgette, 
d’origine Circassiennc, sign. qui tra¬ 
vaille à la terre ; 2°oui, très joli : 3 # une 
serine coûte 2 à i 5 fr. selon sa beauté 
et sa race ; 4 0 non, ce journal ne fait 
paspartie de nos publications,on a seul, 
voulu imiter J FILLETTE, ce à quoi 
on ne peut parvenir; $° 4 juill. : très 
attachée aufoyer, ambitieuse, mariage 
heureux, bon mari, laborieux et doux, 
richesse ds l’âge mûr, situation loin de 
la ville natale, bel. et calme vieillesse, 
craind. 1 . congestions. Talism.: étain, 
saphir, cerf, centaurée. Devise: je 
peuxqd je veux. — Pépa Réginald. 
Ch. pet. étourdie, où envoyer le n° 
dem.? Vs ne donn. pas d’adr. i° Oui, 
cette j. fil. est journaliste, msc’estchez 
scs parents ; autrem. c’est un pénible 
métier pr une fem. Il ft être tr. forte en 
orthographe; 2" allem. : Emila, Joséfa. 
angl.: Mily, Jessy ; ital.: Emilia Gui¬ 
se ppa; espagn. : Emilia, Joséfa; russe: 
Emelka, Ocip, Jozsi; 3’ oui, Edith, 
16 septemb. — Roi de Rome 15a., 
195, avenue d’Anderghem, Bruxelles 
(Belgique), accep. av. plais, fre partie 
associât, de Liane africaine. Dés. pi. 
amples détails, la prie de lui écrire 
dircctem. — Deux petites écuyè¬ 
res. Ch. enf. i° Yoy. Pleyelou Erard 
prie piano; 2°pr lamusiq. voy. Labbé, 
édit., r. du Croissant, Paris; 3 0 6févr.: 
petite fortune à l’étrang., richesse par 
mariage av. homme du Nord, bon 
époux et bon père, aven. ass. à 42 a., 
craind. 1. chutes et 1. coups de tête. 
Talism. : plomb, jaspe, geai, tilleul. 
Devise: rien d’impossible; 4° 13 mars: 
bénéfic. par spéculations hardies, apr. 
gr. difficult., fortune vers 48 a., héritag. 
important, départ de la ville natale, 
puis retour définitif. Redouter 1 . che¬ 
vaux et les promenad. sur l’eau, bel. 
vieillesse. Talism. : fer, diamant, loup, 
chardon. Devise: savoir attendre. — 
Jane Aubert à Carpentras (Vau¬ 
cluse), env. s. meill. bais, à L. 
Braunstein, F. de Lucio , E. Van de 
Marie. — Lucienne Godériaux. 
Oui, ch. enf., cela paraîtra. — Peti¬ 
tes amies sincères. Ch. pet., voy. 
n° 166 pr le crochet laine. — Adora¬ 
trice du chant. Ts m. complim.,, 
ch. mign., pr votre transformat. J’en 
ss heur. i°Bleuds l.chcv. ; 2° Léon, 
intrépide ; Marcel, martial ; 3' 2 mai : 
vivra cls l’aisance, aura excell. mari et 
bel. situation ds 1. affair., santé, bon. 
protections. Talism.: or, rubis, lion, 
laurier. Devise : tout vient à point. — 
Etoile Opaline. i° De tr cœur, 
merci, ch. mign., pr vot. aimab. propa¬ 
gande ; av. plais, je ser. vot. gr. amie 
et je ser. touj. heur, de recev. de vos 
nouvel. ; 3 0 les rép. st touj. tr. long, à 
paraît, cls le Sac , il est impossible de 
préciser une date, cela dép. du nomb. 
pl. ou moins gd de corresp. ; 3°graph.: 
intelligence bien douée, nature con¬ 
templative, gts artisliques, activité 
cérébrale, solidité en affection, amitié 


AVIS CONCE RNANT LES HOROSCOPES 

Nos lectrices et lecteurs désirant avoir leur horoscope sont priés de donrr~* leur date de 
naissance très complète. Il leur sera répondu directement et d’une façon détaillée ; pour cela, 
joindre timbre^ pour réponse et écrire adresse très lisiblement. Dans le cas contraire, il leur sera 
répondu dans ‘ Sac à Malices ” quelques semaines après réception de leur lettre. 


brisée par la haine; 4“ horosc. : départ 
de la ville natale pr se fixer au loin, 
rhumatismes ds la vieillesse, gloire, 
ambition, fortune, craindr. pr le cœur, 
épousera un parent ou un ami d’en 
fance, âges import.: 19-38-57-76 a. 
Jrs heur.: 11-25. Devise: vouloir c’est 
pouvoir. — Gabrielle Lacome. 
i° Ch. mign., la camomille allemande 
est une fleur ds les pétai, séchés 
s’émiett. à ce point que l'on dirait une 
poudre. Vs trouv. ce prod. à la gde 
pharmacie Réaumur, r. Réaumur, ou à 
la Droguerie Nicot, 2 et 4, r. des Lom¬ 
bards. On vs donnera ttes indicat. à la 
maison où vs l’achèter. Ce prod. est 
excell. pr blond, la chevelure; 2° vs 
pouv. adopt. Blanche-Rose, ce pseudo 
étant libre, il vs appartiend.désormais; 
3“ je ne ps faire i’horosc. Il me ft une 
date complète de naissance ; 4 0 d’avance 
merci des jol. c. p. q. me fer. le pl. 
plaisir. — Lolette. N’accus. de ce 
retard, ch. enf., q. le gd nomb. de 
corresp. et soy. patiente, je vs en prie, 
ms pas de corresp. av. j. gens, cela est 
hors des habitud. du journal. 

Pensée d’automne. i° Ch. mig., 
lisez P. Maële^ A. Theurict, Mlle 
Schultz, Mme Colomb, Z. Fleuriot, 
R. Bazin, F. Coppée ; 2°grapho: caract. 
fier, ambitieux, ne se décourage jam., 
agit beauc. plus p. le cœur q. p. la 
raison, aimable, sympathiq., tr. mai. 
tresse d’elle-même ; 3 0 horosc.: signe 
du lion, puissance, intelligence, force, 
santé, long, vie, malad. du cœur ou 
de l’estomac, péril p. les armes, pré¬ 
sage d’union brillante et heureuse. 
Talism. : chêne, lion, rub^s. Devise: 
vouloir c’est pouvoir. — Franc© et 
Amérique. I° Ch. enf., envoy.-moi 
vot. adres. et rappel, vot. dem. Je vs 
enver. un catalog. demonolog., saynè¬ 
tes et romanesq. ne pour, vs procur. ; 
2° grapho.: nature intrépide, enthou¬ 
siaste, entreprenante, tempéram. hardi, 
agité, fier, romanesq., imaginât, vive, 
nervosité, intellig., fidélité; 3 0 horosc.: 
gloire par le père, fortune paternelle, 
signedu Bélier, mariage précoce,beauc. 
d’enfants, malad. de la tête, redouter 
les voyages, surtt les courses à bicycl. 
Talism.: olivier, hirondelle, rubis. 
Devise: sois fidèle. — Mouette de 
Cordouan. i* Port. jup. à haut, de 
la chevil. ; 2 0 voy. ts nos jolis modèl. 
pr costum. de j. fil. à la page des 
modes ; 3 0 tp grande pr laisser les 
cheveux pendants, vs n’auriez p. l’air 
d’une j. fille; 4 0 il y a de gds progrès 
ds l’écriture, c’est loin d’être encor, la 
perfect. ms on devine de sérieux efforts, 
ts mes complim., ms encore un peu de 
courage, ch. pet.; 5 0 demand.-ns le 
Guide des convenances. Il vs sera env. 
cont. 1 fr. 95 franco et vs trouver, ts 
renseignem. précis; 6° horosc. : 22 et 
24 février (mêmes prédict.)(av si peu 
de données je ne ps mieux faire). In¬ 
fluence de Jupiter, signe des Poissons, 
changem. de vie ts les 12 a., âges 
import.: 48-72 a., bénéf. p. spécula¬ 
tions, s’occup. d’œuvres charitables, 
mariage sérieux, efficaces protect. 
Talism.: orme, cygne, jaspe. Devise: 
prudence. — Etoile d’Espérance. 
1* Ch. enf., en dehors des objets dt vs 
me parlez il n’y a plus q. lechoix entre 
des pantoufles en tapisserie et une 
blague à tabac ; 2 0 pr les boutons voy. 
n°* 36-89 133-152; 3 0 Antonia, forte; 
Félix, heureux: Raymond, conseiller; 
Lucie, lumineuse; Marguerite, pierre 
précieuse; Jeanne, pleine de grâces; 
Suzanne, joie ; Reine, reine. — 
Aimant R. P. I° Pet. am., vs met. 
un timb. de o fr. 10, ms ni nom, ni 
adres. Comment vs répondrais-je? 
2° horosc. î influence de Vénus, signe 
de la Balance, procès, changem.de vie 
ts les 8 a., mariage dû à l’influence 
des parents, obstacles, changem. de 
résolutions. Talism. : verveine, oie, 
corail. Devise: honneur et probité. — 
Antoinette Scharnot. i°Ch. enf., 
comment vs répond., vs ne me don. 
aucune indicat. d’adres? 2° Vot. écrit, 
dit : intelligence, franchise, volonté 
ferme, audace, crainte de la solitude, 
idée'h élevées, ingéniosité, adresse, 
économie, loyauté, un p. d’insouciance 
et d’originalité. — J. Deflinnes. Ch. 
monsieur, n’envoyons pas la poupée 
cont. remboursem. Adres. ns par man¬ 


dat international 2. fr. 95. Friquette vs 
sera aussit. expédiée. — Germaine 
reveuse. i°Comment rép. directem., 
pet. étourdie, qui ne donn. ps d’adresse? 
Ns ne répond, qu’aux lettr. conten. des 
timbr. sinon les répons, st insérées ici ; 
2° horosc. : signe de la Vierge, mariage 
tardif, craindre les voleurs, malad. 
internes, danger p. le soleil, chances 
favorables. Talism. : pommier, moi¬ 
neau, saphir. Devise : vivre et se lais, 
vivre. — M. L. Horosc. : influence de 
Saturne, signe de Capricorne, épousera 
un veuf, malad. des os, danger p. le 
fer, ne progressera qu’après la 30° an¬ 
née, caractère sensible et sentimental, 
se décourage facilem., habileté prati¬ 
que pr le commerce, y réussira. Talis. : 
pin, héron, topaze. Devise ; courage et 
bonté. — L’aiglon.. 1 * Com. vs rép., 
ma chérie, vs ne me donn. aucune 
adres.; 2 0 horosc. Influence de mars: 
caract. courageux, batailleur, tenace 
ds ses désirs, pt deven. une héroïne à 
l’occasion, danger p. les chevaux, 
mariage p. cp de tête, changem. de 
vie ts les 15 a. ; âge import.: 42 a. 
Talism.: armoise, scorpion, agate. 
Devise: Amitié, espoir, charité. — 
Edelweiss des glaciers. i° Com. 
vs aurais-je envoyé le complim. dem., 
ch. mign., vs ne m’indiq. p. d’adres. ; 
2° horosc. 2 février: signedu Verseau, 
gaieté, malad. des membres inférieurs, 
longs voyag., dang. p. l’eau. Epousera 
un homme du Nord. Age import., 42 
ans. Talism.: géranium, paon, saphir. 
Devise: Visez haut, 21 novembre 
Sig. du Scorpion, dang. p. 1. chevaux, 
mariage p. cp de tête, changem. de 
vie ts les 15 a., âge import. 45 a. 
Talism.: armoise, scorpion, turquoise. 
Devise: Amitié, espoir, charité. — 
Trèfle à 4 feuilles. i°Pct. am.,voy. 
les teintur. absol. inoffensiv. de not. 
n° 91. Horosc. influence de mars: 
mariage stable, enfants nombreux, 
bénéfices fis sur la famille, blessure à 
la tête ds la vieillesse, songes q. se réa¬ 
liseront. Talism. : armoise, scorpion, 
rubis. Devise: Tout pr l’honneur. — 
Cigogne de Strasbourg. Horosc. : 
caractère q. triomphera de la force, 
épousera un diplomate, mariage bril¬ 
lant, danger p. les fleurs, malad. des 
membres inférieurs. Talism. : mouron, 
biche, rubis. Devise : Patience. En avez- 
vs, petite Cigogne?— Lucia Godard. 
i° Encore une petite étourdie qui ne 
don. aucune indicat. de pays et veut 
rép. dir. ; 2° horosc. 3 sept.: influence 
de Mercure, signe de la Vierge, ma¬ 
riage tardif, craind. les voleurs, effica¬ 
ces protections, malad. internes. Talis. : 
pommier, moineau, saphir. Devise: 
Honneur et devoir. — Suissesse 
exilée embr. de tt s. cœur Raie de 
Pinkerton, Fleur de Novembre et 
Mexicaine exilée qu’elle voudr. con¬ 
naître. Amit. à ses aut. am. Ch. enf., 
envoy. ns 1 fr. 95 en renouvcl. vot. 
demande, vos nom et adres., le livre 
vs sera de suite expédié. Je regret, 
vivem. de ne pouv. faire cet envoi 
de suite, ms impossible contre rem¬ 
boursem. — Fleur recherchée et 
ses amies, Marseille. i° Pas d’adres., 
ch. enf., comm. répond, directem.? 
2° Horosc. 27 septemb. : signe de la 
Balance, situation glorieuse, richesse, 
hte réputation, procès, craindr. pr le 
cœur. Talism.: verveine, oie, opale. 
Devise: Honneur et bonté ; 28 déccm., 
signe du Capricorne, caract. léger, 
insouciant, n’en fera pas moins une 
charm. mère de famille. Talism. :pin, 
héron, chrysolithe. Devise : courage et 
bonté, mariage av. un veuf, succès en 
entreprises, mauvais présages d’ami¬ 
tié, mobilité, peu de durée de ce q. 
arrive ss ce signe; 7 avril: signe du 
Bélier, emportement, orgueil, mariage 
précoce, beauc. d’enfants, sera tr. 
médisante en sa vieillesse, malad. ner¬ 
veuse, migraines. Talism.: olivier, 
chèvre, agate. Devise: Ss fidèle. — 
Roberte, i* Vs êtes tp impatiente, les 
répons, st touj. tr. long, à pass. ds le 
Sac ; 2° Thérèse, faraude ; Victor, triom¬ 
phant; Edouard, bi. doué; Simone, 
obéissante ; Hildegarde, courag., pro¬ 
tectrice; 3 0 grapho. : nature aimab. et 
affectueuse ms exagérée ds ses exi¬ 
gences, agit p. cp de tête, franchise: 
élégance naturelle, intelligence, beauc. 


de soin et d’ord., excell. cœur, énergie 
p. accès, vigueur de caract., opiniâtreté. 

Aimant ses oiseaux env. de bs 
bais, à ttes les lectr. surtt cel. de 15 
a. et les enf. de Marie. — Nedja 
la Brune. Ch pet. am., nature tr. 
constante, ss ambition ni prétention, un 
peu d’insouciance, franchise, cœur 
doux, simple, généreux, compatissant, 
défiance, manque d’organisation et de 
grâce féminine. 

Béatrix. Ch. pet. am., horosc. : 
caract. énergique, fera de longs voyag., 
arrivera à une tr. belle fortune, longue 
vieillesse, paralysie, legs ou héritage 
d’ami, sera providentiell. protégée 
contre les coups du sort. Talism. : gé¬ 
ranium, paon, onyx. Devise : sagesse 
et bonté. — Stella Prima env. ses 
meil. bais, à ses corr. chéries, Lotus 
bleu, Stella d'Alger , Stella amorosa, 
Mirka , Etoile de Napoléon, est éton¬ 
née du silence de Bertha la Béar¬ 
naise. Remercie 1000 fois Journaliste 
moqueuse d’av. accepté échange, env. 
ses am. à Américaine , Rolande la 
brune et Chatelard. Affect, bonjour à 
ttes les polonaises. i°Ch. enf., mercide 
vot. jolie c., je serai touj. tr. heur, de 
recev. vos charm. souvenirs et suis tr. 
sensib. à votr. attention délicate ; 2° ch. 
enf., il ft écrire autant de fois q. vs 
désir, d’insertions; 3 0 pr l’horoscope, 
on peut se dispenser de l’heure, il est 
moins complet, voilà tt. — Brunette 
aux yeux candides est bi. peinée 
du long silence de Petite source, cmb. 
bi. fort Fanny Veyrat et ses am. Bs 
bais, à Lotus vos* et Blonde Touran- 
elle. —- Lénade Bretagne. i°Qucl 
on petit cœur, ma chérie, comment 
vot. ch. papa ne serait-il pas sensible 
à tant de dévouement. Faites avec lui 
de longues promenades, parlez-lui de 
vos aspirations, de vos désirs, discutez- 
les av. lui et, j^etit à petit, il acceptera 
de prendre quelques distractions. Es¬ 
pérez, ch. mign., et bon courage, je ne 
doute que vs ayez un parfait résultat; 
2° de tt cœur merci pour l’aimab. pro¬ 
pagande faite à « FILL. » ; 3 0 hor. : 
intuition pr le commerce, les finances, 
apte à gouverner, à diriger; beau 
mariage, plus, enfants, protcct. puis¬ 
sante et efficace d’amis dévoués. Talis. : 
myrte, colombe, émeraude. Devise : 
je veux; 4 0 nature courageuse, tr. 
brave, ferme, endurante, pratique, 
cœur excellent, affectueux, tt à ft sym¬ 
pathique; 5 0 choisiss. un costume 
gris, marron, soufre, bleu, marine; 
6° pr les sourcils, passez-y le gros bout 
d’un clou de girofle noirci à la flamme 
d’une bougie et refroidi. Cette opérât, 
dt être, renouvel, ch. jour. 

Claire de Lhune embras. Ci ga¬ 
lette moqueuse et Ginette de Sorgues. 
Je suppose, ch. enf., quevs voul. pari, 
de la profession d’infirmière, car les 
gde s malad. n’or.t pas de diplômes à 
obtenir, donc pr t renseignem. conc. 
les infirmières sur les program. et 
conditions d’études, adressez-vs soit à 
la Salpétrière, soit à l’école de Mme Al- 
phen Salvador, rue Amyot, ou bien 
encore à Bordeaux où exist. des mai¬ 
sons spécial, d’apprentissage. —Lord 
GirOU. i° Ch. lect., Armand, frère; 
2° graphol. : aptitudes nombreuses, 
esprit vif, goûts artistiques, esprit 
commercial, mémoire excellente, 
calme, bonté, ténacités ds les volontés, 
beauc. d’ordre ; 3 0 horosc. : ennemis 
puiss. deven. amis, gloire par protec¬ 
tion, richesse par négoce, épousera 
une artiste, arrivera à la fortune vers 
35 a., changem. de vie ts les 10 ans. 
Talism. : laurier, singe, topaze. 
Devise : ss modeste en tes goûts. 


AVIS 

Nos abonnés sont priés 
d’accompagner leur demande 
de changement d’adresse de 
0 fr. 50 soit en timbres, soit 
en un mandat. 


NOTA 

J\os petites lectrices qui désirent re¬ 
cevoir une réponse directe sont priées 
de renouveler chaque fois leur adresse 
dans leurs lettres en joignant un timbre 
de 0 fr. 10. 




















4.4 



Le brave Poyvre! Tu lui 
rassembleras un jour, mon 
petit Henri, j’en suis per¬ 
suadée, tu seras un savant 
botaniste et un savant sol¬ 
dat. Ton histoire m’a telle¬ 
ment émotionnée, bien que 
je ne sois qu’une petite fille, 
que je suis capable mainte¬ 
nant, en mémoire de ce 
brave Français, de mettre 
tellement de poivre dans les 
sauces que je confectionne¬ 
rai, qu’elles ne seront plus 
mangeables. Enfin, je tâche¬ 
rai d’y veiller et de ne pas 
me laisser aller : l’excès en 
tout étant un défaut. 

Les blessures de ton 
chirurgien improvisé m’ont 
fait penser qu'il est d’autres 
contusions moins graves et 


que tu ne serais peut-être 

pas fâché de savoir soigner 
comme maman m’a appris 
à le faire. Je veux parler ici 
des entorses ou des fou¬ 
lures. C’est si vite fait. On 
court un peu vite, crac ! on 
se tord le pied : une entorse ! 
On veut faire le gamin et 
grimper sans souci des 
recommandations des ma¬ 
mans, pan!... On tombe et 
l’on se foule le bras ! Je 
parle ici aussi bien pour les 
petites filles que pour les 
petits garçons. N’y en a-t-il 
pas, dit-on, qui sont plus 
téméraires que ces derniers? 

Donc, si ce petit accident 
arrivait devant toi, tu tâche¬ 
rais de remplacer ta petite 
infirmière absente. En cas 
de foulure, tu ferais exécu¬ 
ter très modérément quel¬ 
ques mouvements à l’arti¬ 
culation, puis, attention ! 
tâche d’avoir la main aussi 
douce qu’une garde-malade 
et frictionne en appuyant 
très légèrement avec le 
pouce, puis fais plonger le 
membre dans de l’eau froide 
et enfin imbibe-le de linges 


mouillés bien frais que tu 
auras trempés dans de l’eau 
additionnée d un peu d’eau 
blanche. Seulement, aie 
soin de renouveler les com¬ 
presses au fur et à mesure 
qu’elles s’échauffent. 

L’eau blanche servant à 



combattre l’engorgement 
ou l’inflammation s’emploie 
de la môme manière pour 
une entorse. S’il y avait 
luxation, c’est-à-dire si l’os 
se trouvait déboîté, il ne 
faudrait pas y toucher avant 
l’arrivée du médecin qui, 
seul, est capable de remet¬ 


tre le membre en état * tu 

devrais te borner simple¬ 
ment à recouvrir l’articula¬ 
tion de linges mouillés fraî¬ 
chement dans la crainte 
qu’elle ne s’échauffe. 

Si la chute avait déter¬ 
miné une plaie, tu pourrais 
également la laver avec de 
l’eau étendue d’un peu d’eau 
blanche. Cette dernière di¬ 
minue l’inflammation des 
plaies et. hâte leur cicatri¬ 
sation. 

Seulement, pour les en¬ 
fants, le vrai remède pré¬ 
ventif aux chutes c’est en¬ 
core, je crois, l’obéissance 
aux conseils que leur don¬ 
nent leurs parents. C’est, 
du moins, ce que maman 
me charge d’ajouter à la fin 
de ma petite lettre. Pour 
être grave, elle sait com¬ 
bien mon cher cousin est 
aventureux par instants, 
lorsqu’il n’est pas plongé 
dans l’observation de ses 
plantes. 

Ta petite LISETTE. 

Pour copie conforme : 
Clotilde LECLERC. 


flOS PDÈUES 
DE COIFFURE 


Coiffure 

pour 

Grande Jeune Fille 

Cette coiffure élégante est 
simple à exécuter. 

On partage d’abord les che¬ 
veux en deux en faisant une 
raie sur la tête bien au milieu. 
On forme de jolis bandeaux 
qui ondulent gracieusement 
en cachant complètement 
l’oreille. On attache avec 
un .petit ruban les 
cheveux derrière la 
tête et on forme un 
chignon très lâche 
dans lequel on 
plante un joli 
peigne léger. 

Méfiez-vous 
des garnitu¬ 
res lourdes 
qui tiraillent 
les cheveux, 
les font tom-' / 
ber ou les cas- y 
sent et procu-7 
rent de terribles 1 
maux de tête. Si \ 
vous n’avez pas / 
assez de cheveux\^ 
pour former un 
assez beau chignon, nat¬ 
tez vos cheveux sans les 
serrer, faites un chignon 
très plat, sur lequel vous 
placerez un chigno: 
postiche, mais peu 
volumineux surton f r y 


DOUCETTE N’AIME PAS CE JEU-LA 



Totor et Gugusse ont organisé une 

I balançoire à l’aide d’une simple plan¬ 
che placée sur le dos de la jument 
Doucette, qui tranquillement faisait la 
sieste dans le pré. Totor et Gugusse 
s’amusent énormément. 


Malheureusement ta Jument goûte 
peu cette plaisanterie et su dressant 
soudain, elle fait une volte rapide et 
s’élance au grand trot, ce qui a pour 
effet de projeté * au loin la planche et 
les deux gamins . 


Totor et Gugusse viennent de ramas¬ 
ser une bonne bûche; Us sc frottent le 1 
bas de leur dos qui a été fortement 
contusionné et ils penseni que Doucette j 
ne justifie guère sen nom et n’est pas \ 
a ssi douce et patiente qu’ils it sup- 
posaient. 



L’ABEILLE & LE SCAKABÊE 

cr-V'c? 

Dans un jardin rempli de fleurs 
Où la rose et l’œillet mariaient leurs couleurs, 

Butinait une abeille. 

C’était vraiment merveille 
De la voir, sans répit, voler et se poser 

Sur chaque fleur, pour y puiser ; 

J es sucs, qu’à la ruche commune 
Elle portait air si qu’une fortune. 

Cependant qu’elle travaillait, 

Un bon gros scarabée à l’ombre l’observait. 

Quand soudain, rompant le silence : 

« Pourquoi donc, lui dit-il,vous donner tant de mal? 
Que ne m’imitez vous ? Je vis dans l’abondai ce, 
Tranquille et sans souci (c’est le point principal), 

Et trouve ainsi que vous dans la grandenature 
Tout ce dont j’ai besoin, gîte ainsique pâture. 

— Sans doute, je pourrais fort bien veus imiter, 

Lui répondit l'abeille, ^et, sans m’inquiéter 
De pourvoir à ma subsistance 
Durant le proche hiver, vivre dans l’indolence 
Et compter que toujours 
Dureront les beauxjours. 

Mais l’on prit soin, dès mon enfance, 

De m’enseisrner la prévoyance 
Et de me faire souvenir 
Que, seul, le travail peut assurer l’avenir. » 

Auguste ECK. 


Si 
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AVIS IMPORTANT 

Nous avons l’honneur de prévenir nos 
correspondantes ainsi que nos corres¬ 
pondants qu’il ne sera pas inséré sous 
la rubrique des « Echanges » des 
adresses poste restance. 


ECHANGES 

Nos petites amies et nos petits amis qui dési¬ 
rent faire sérieusement échange de correspon¬ 
dance ou cartes postales sont priés de redonner 
chaque fois leurs nom et adresse qui seront insé¬ 
rés à côcé de leur pseudonyme. 
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AFFRANCHISSEMENT. — Lettres ordinaires, ÎO c. jusqu’à 
20 grammes; de 20 a 50 gr., 15 c.; de 50 à ÎOO gr., 20 c. 
Lettres pour l’étranger, 25 c. Cartes postales illustrées avec 
cinq mots quelconques, outre la date, l’adresse et la signature, 
à découvert ou sous enveloppe ouverte, 5 c. Cartes postales 
illustrées avec correspondance de plus de cinq mots, à découvert 
ou sous enveloppe, ÎO c. Pour l’étranger, toutes les cartes, lOc. 


AVIS HVIPOHTANÎ. — Nous mettons en garde nos lectrices et lecteurs contre certains commerçants qui, protitant 
des adresses insérées dans ces colonnes, leur envoient prospectus ou catalogues. Aucun de ceux-ci n’est autorisé par 
l'Administration ce « FILLETTE ». - 


liCH v\«E DIVERS 


ECHANGE DE CORRESPOADAVCE ET CARTES POSTALES 


Antoinette Truyen, 37, r. dlssv, Roubaix (Nord), dem. VE pave et le 
Baptême d’une fou pce av. acco.npagnem. de piano. Enver. ce qu’on voudra. 
Embr. E. Bellicres et cel. q. aim. le piano. —V. de Myrtille inf. Fiancée 
d’organiste qu’el. a ft sa neuv. et qu’el. voudr. corr. av. el. L. env. mil. bais. 

— Georges xiégal, 9, r. du Ballon, Belfort, éch. poésies av. j. gens. Aimer, 
av. l’auteur du Pain de chez nous. Ech. costum. France et étrang. — Dia- 
nora a ft 1 . neuv. de Aimant le Sacré-Cœur , R. Benoist , L. Bonneau et dit 
le chapel. d'Espère en N.-D. de Lourdes. — Madeleine AumOllt, à Gain* 
baiseuil, par Montfort-l’Amaury (Seine-et-Oise), c.-v. av. Auvergne, Vosges, 
Côte-d’Or, Côte d’Azur, Alpes, Pyrénées, Bretagne, Vendée, Corse, Afrique, 
Espagne, Suisse, Italie, cont. c.-v. Paris et envir. Dem. Angélus de la mer, 
Myrella , le Chant du Départ , Dors mon gars , Berceuse pour Maryvonne. 
Enver. chansons, monolog., poésies ou cart. — Amie inconnue dem. une 
neuv. et dire un chapel. pr une intent. particul. Remerc. par c.-v. ou fant. 
Prière donn. nom et adr. — Germaine Lobbé, 86, r. Bonnel, Lyon, a ft la 
neuv. de Fiancée d’organiste et 1 . dit d’av. confiance aux âmes du Purgat. pr 
obten. ce qu’el. dem. à écr. à Elzy Cohen , q. n’a ps rép. à env. la chanson à 
Violette Boot, qui n’a pas rép. Env. bouq. caress. à Ange de la patrie. Pauvre 
fauvette , Fleur du souvenir, Fleur d'autel, ttes 1 . Germain?, 1 . mouette, 
ange, fleur, l. malades, 1 . tristes, pr 1 . consol. et les égayer. Priera pr Hermine 
de Bretagne. Prend pr pseudo Ange de maman . — Miss sensitive, Emi- 
lienne, Fée silencieuse, Rêveuse d’opéras env. meill. souvcn. à ttes 1 . 
j. fil. hab. Tarn-et-Garonne et le Gers. Embr. ttes 1 . am. Dem. l’adr. de la 
gent. inconn. q. a env. carte. Dem. éch. more, opéras et opérett. et si Louise 
Laget veut éch., surtt si el. est musicienne. Dem. éch. poésies.—Line Bachet, 
9, route de Sevran, Livry (Seine-et-Oise), c.-v. Paris ou envir. ou re^roduct. 
tableaux cont v. borJs de la mer, montagn., étrang. ou colonies. Rép. imméd. 
Prop. à B. Girardi cart. d’actrices cont. c.-v. et timbr. rares et band. cigares. 

— Bien affligée dem. une neuv. pr sa guérison. Remerc. d’av. — Jeanne 
Thomas, 3, r. du Viaduc, Nevers (Nièvre), a beauc. de corr., s’excuse aupr. 
de cel. q. n’ont pas cnc. reçu. rcp. Env. am. à tte» s. corr. Ser. heur, qu’on 1 . 
copie monolog. et poésies. — Flot d’azur dem. Mignon, le Père Lustucru 
et le Crucifié d’Alsace. Enver. poésies de Coppée ou V. Hugo, ou v. de Paris. 
Env. wag. bais, à ttes lectr. et gerbe à s. am. — Suz. Crapet, 117, r. de Bel- 
levillc, Paris, inf. L. Bonneau, Dianora, qu’el. a ft 1 . neuv., 1 . dem. en éch. 
de prier pr le retour d’une am. Env. b. bais, à Little Darling, la suppl. de 
ne pas l’oubl. Dem. à G. Taveny , Fée aux caresses, Je me vengerai, Miss Li¬ 
notte, d’éch. corr., 1 . adr. mil. caress. Voudr. recev. le Baiser de VAlsacienne, 
la Bague, le Médaillon, Y Enfant de Paris, la Nuit du 4, la Rose et l’enfant . 
Remerc. par ce q. l’on voudra. Embr. ttes 1 . Suz., Odette, cel. q. sont tristes, 
surtt Blondinette désolée. — M. Jane Desmitds, Sanatorium du Nord, 
Zuydcoote (Nord), dés. rece. images chocolat Suehard et timbr. étrang. Remer¬ 
ciera p. c. vues de Dunkerque, Malo et env. Bs aux amies et corr. — Marie 
HaLLot, même adr., dés. cart. réclames du chocolat Delespard-Havez, papier 
argenté, vieux timbres. Remerciera p. c. vues de Dunkerque, Malo, Sanatorium. 
Env. bais, aux am. et corr. amit. à Eoit-ar-Vro. Tr. éton. q. plus. j. fil. dt. 
l’insert. port, la mention : Rép. assur. n’aient p. rép. 

ECHANGE DE CORRESPONDANCB 
Hortensia bleu de l’Océan env. à sa ch. Viette ses vœux 1 . pl. purs prs. 
bonh. Elle esp. q. 1913 la verra réapp. au mil. de cel. q. ne cess. de la chérir. 

— Anne Kerualéguen, 29, r. du Môle, Douarnenez (Finistère), av. j. fil. 
18-20 a. hab. Paris. Nantes, Lyon, ouvrier, de pr'fér. Regret, ne pouv. corr. av. 
cel. q. 1 . ont écr., el. sont tp jeunes. — Eva Gauthier, 15, r. de la Fontaine, 
Montluçon ( Allier), av. j. fil. surtt cel. conn. l’anglais.— Marie Boursier, à 
Létrade, Mérinchal (Creuse), av. gent. j. fil. — Hôt riette Accomasso, 
r. Grimaldi, 39, Maison Blanche, Monaco, av. j. fil. 16-18 a., Paris ou Italie, 
pr deven. am. intime l’embr. pr la décid.— Hirondelle champenoise 
dés. conn. adr. de Rosereine pour lui env. la chans. qu’el. désire. 

— Yv. Thimothée. Sténo-dactylo, chez M. Haut, Jeumont (Nord), 16 a., 
dés. corr. av. sténographe 18 a., dem. s. adres. — Madeleine Barrot, à 
Leitchville, Saska (Canada), av. ts ps. Avert. ses fut. corr. qu’el. est Française. 
Ne répond, p. P. R. S. pseudo est Perle des Neiges. Elle avert. la corr. q. 1. a 
écrit ss le nom de Sol il de minuit qu’el. connaît Rennes, Paris, Marseille, 
Tunis et envir.. Londres, Besançon, un p. Liverpool, Québec et la partie du 
Canada qu’el. habite. Att. de ses nouvel. — Roi de Rome ser. heureuse de 
corr. av. Larmes d'aurore. Dem. s. adres. et 1 . env. un biplan de bais, ainsi 
qu’à ttes les Bonapartist. — Andréa Béarnaise inf. ses chér. q. s. pseudo 
est Brunette de Gascogne. Lr env. torrent de bais., surtt à Miss Ouragan, 
Violette de l’Aiglon, Reine des Glaciers, Stella d’Alger. — Louise Teu- 
lier, r Solférino, 7, Alger, dés. corr. av. Fleur de rêve. Dem. s. adres., embr. 
ttes scs corr. —P. G*, 19 a., Verdun, dem. à And. Giron, n° matricule 5744, 
2* régt. étrang., 14 8 Cie D. Colomb-Béchard, Extrême Sud Oranais, s’il est de 
St-Julien p. Commcrcy (Meuse), et s’il y a encore, des parents ; qu’il veuille bi. 
le f. sav. p. le journal; si oui, lui env. s. meill. bonj.; sinon, qu’il veuil. bi. 
l’excuser. Croit bi. être de sa famille. — Cœur aimant, Brest, 17 a., dés. 
corr. av. Louise Laget, dem. si el. vt bi. accept., voudr. connaît, ses âge et 
adres. Accept. volont. une des fleurs qu’el. offre, la remerciera p. image de 
Lourdes, lui ft savoir qu’eî. est catholiq., se nomme Marie, prie pr elle. Lui 
env. de nombr. bais. — Martin Papy, 3, r. Grange-Garat, Limoges (Hte- 
Vienne),dem. gentil, corr. aim. les sports, principalem. la gvmnastiq. (de i6à 
18 a. de préfér.) Env. ses meil. bais, à ses fut. corr. — Madeleine Masson, 
usine de l’Anglée, atelier des manteaux, Vésines, p. Chalette (Loiret), av. j. 
fille 14-17 a. — Simone Kravitz, 9, r. de la République, Troyes (Aube), 
dem. à Marg. Montader, Suz. Lafond, Jane Varenne si elles ne veul. pl. 
corr. Amit. à Fée printemps. Dés. corr. av. pays étrang. et av. j. fil.de 12-15 a. 
aim. « FILLETTE » et la musiq. — Marie-Anne Picard, 38, cours Napo¬ 
léon, Ajaccio (Corse), dem. corr. de. 15-16 a — Catherine Subrini, 56, 
cours Napoléon, Ajaccio (Corse), av. j. fil. 16-18 a. ts pays. — Julie André, 
St-Just-la-Pendue (Loire), av. ts pays. Rép. sûre. Embr. aff. ses corr. Ft sav. 
à Pauvre abandonnée qu’el. prie beauc. pr elle. Voud. av. s. adres. pr lui 
répond. — Maximiliana prév.les lectr. q. voud. corr. d’écrire ch. Mlle Julie 
André, St-Just la-Pcndue, cil. st certain, d’av. une rép. Embr. affect. Jolie 
Parisienne, Iris mauve , R. de Crozes , L. du Lignât et aut. am. Amit. à ttes 
ses corr. — Constance Caputty env. à ttes ses corr. G. Fournier, M. An- 
dmanssens, J. Caillot , A. Mailliac , L. Dugas, H. Guaud, Y. Spantz, 
D. Scherrer, G. Collet , F. Sandier , M. Maillard, M. Nalioum , Ch. Cassa- 
gneau, A. Lavie, la Méditerranée pleine de bais. Caresses à ttes ses ch. 
amies. — Sorcière aux gdS yeux désirer, av. une gentil, amie de 13-14 a. 
ss fortune, une pet apprentie de préférence. Si Libellule aux ailes d'or voul. 
m’éc. ser.tr. h.— Jeanne Rsnaux, 1, r. Morillon, Clichy-la-Garenne(Seine), 
av. j. fil. 17-20 a. en angl. et en sténo Prévost Delaunav. Env. ttes seà am. a. 
Bonap. et cath. et à cel. q. aim^la Russie. Emb. ttesl. pet. Ângl. pr les déc. à com. 


Marcel Sauvage, clerc de notaire, 19 a., 5, r. du Chemin-Vert, Le Mans, 
éch. c.-vues av. ts pays étrang. surtt gdes villes 1 à 5 à la fs, timb. côté vue, 
préfère c. coloriées. Accepte et rép. à corr. sur c. p. Rép. assur. p. courrier. 
Env. jol. vues de France. — Germaine Taveny, 24, r. Chapon, Paris, ft 
sav. à Mireille Maugin de Roubaix qu’el. ne l’oubl. pas ms q. s. srience est 
dû au gd nomb. de corr. q. lui dem. éch. L. enverr. des c. p. si ell. le désire 
afin de 1 . prouv. s. amitié. Env. aut. de bais, qu’elle ft de tours de valse au 
bal, à ses ch. am. qu’el. aime beauc. et auxquel. el. présente ses meil. vœux 
pr la nouvel, année. — Marthe Auxépaules. St-Sylvain(Calvados), éch. av. 
ts ps c.-vues, timbres, photos. Annonce touj. valab., répond, ds la huitaine p. 
genre demandé, préfère actualit., curiosités, monum. mégal. Ech. avec ou ss 
corr. suiv. désir. — Trop Marquise, 16 a., c.-vues av. ts pays surtt Algérie, 
Tunisie, Angleterre et Suisse, enver. des vues pittoresq et historiq. du Perche 
et de la Normandie. Dem. aus. pet. amie de 16 a. pr corr. Rép. imméd. — 
M. Camille Rideau, 60, quai Paul-Bert, Tours (Indre-et-Loire), av. ts pays. 

— M. Stephen Collombet, 26, r. du Plat, Lvon, av. ts pavs, France, Alle¬ 
magne, Belgiq., Suisse, Italie et surtt. Angleterre. — Antoiiia Collombet, 
même adres., av. j. fill. 13-15 a. ts pays surtt Russie, Genève, Belgique, Angle¬ 
terre, Algérie. Maroc. — Bertha Wittrœvler, av. du Rond-Point, 3, Les* 
Acacias, Lausanne, Vaud, Suisse, av. j. fille de 17-20 a. — Jean Labouet 
ou Rabouet. comptable ch. Auguste Quoëx, La Roche-sur-Foron(Hte-Savoie), 
en sténo Duployé. Remerciem. anticip. — Eugénie Lusini. cours Napoléon, 
43, Ajaccio, Corse* av. fillett. 13-15 a., de ts pays surtt. Paris, Orléans, Asie, 
Afrique, Amérique, Lille, *■ Espagne, Lyon. Enver. de bell. vues de ia Corse. 
Espère se créer de bon. amies. — Julie Gouttenoire, St-Just-la-Pcndue 
(Loire), av. ts pays. Rép. sûre. Amh. aux corr — Perrine Gouttenoire, 
même adres., même dem. — Angèle Aubine, 8, boulcv. des Fossés, Ajac¬ 
cio (Corse), av. fillet.12-15 a. de tspays. Enver. bel. vues de Corse. Espère se 
créer de b. amies. — Mlle ChalaucÔU, 15, av.de la Gare, Firminy (Loire), 
a \. Jella Brunette et ttes les j. fill. de Vaucluse et de l’Isère. Dés. aussi types 
indigènes de l’Algérie et du Maroc. Remerc. p. vues ou poésies. Dés. corr. av. 
Elise Delmais de Lyon. Rép. imméd. — Emerencienne Van de Maële, 
pavillon des Monts, Overboulaere, Grammont (Belgiq.), c. p. av. ts pays Dem. 
adres. de Reine des Nymphes. Env. ses bais, à Rosa Copp , Rieuse, Manette, 
Solia la. Blonde. Yvonnette de Tonnerre et aut. amies. — Eugénie Van 
de Maële, c. p. et timbres av. ts pays. Embrass. bien ses corr. et env. amit. 
,ài Etienne Co'lombei, est étonnée q. R. Hamelin accepte des timbres ms n’en 
renv. pas.^— Mlle Guyth Lévy, 49, faub. de Paris, Limoges (Hte-Vienne), 
15 a. av. j. fill. des. âge, espère obten. une sincère amie. (Ts ps sauf France.) 

— Lucienne Cautiran, Ste-Bazeille (Lot-et-Garonne), inf. ses amies q. s. 
pseudo est Atlantis. Dés. corr. en français, anglais, sténographie et éch. c.-vue 
av. ts pays. Embr. aff. Lierre des Pyrénées, Cerisette de Roncevaux, Pâle 
fleur du Nil, Violette des bois et ttes lectr. aim. les fleurs. Ser. heur< use rec. 
chansons, poésies, monolog. — Isabelle Piétri, 18, cours Grandval, Ajaccio 
(Corse), av. fillett. 11-12 a. de ts pays — Léa Harry, Montraversier, Pannes 
(Loiret), av. j. fil. 17-18 a. — Jeanne Caufriez, ch. Mme Deprez, Pouwels, 
av. Wauderpepen, Binche (Belgiq.) av. j. fil. 17 20 a 

ECHANGE DE CARTES POSTALES 
Armand Mallier, Vernoil-le-Fourrier (Maine-et-Loire), 16 a. av. envir. 
de Paris. — Ida Desquenne, 21, r. Chanzy, La-Madeleine-lez-Lille (Nord), 
av. j. fil. seulem. Enver. bel. c. p. de Lille et La Madeleine, cont. c. p. timb. 
côté vue av. ts ps. Rép. sûre et imméd. — Trésor aux yeux de velours 
dem. corr. de ts ps. Embras. tendrem. ses am. lointain. Margot et Julia Gou- 
belle , Odette Francez, Violette Eclose , Georgine Martin et dem. cause de son 
silence. Env. un aéro de bais, et un vais, de cares. à Charmante Violoniste, 
Margot Diverchy, lui dem. si elle est charm. de sa chansonnette et si elle 
désire qq. monolog. Lui en enverr. Embras. sa sœur Ernestine, Belle gr. bru- 
nette aux yeux bleus , espère les connaît, un jour. Env. ses pl. tend, cares. à 
Georgette Desprês, ainsi qu’à s. inséparab. et préfère Petite Margot aux doux 
regards. — Benoît Deflaissieux, 7, r. de la Charité, Lyon (Rhôn- 1, av. ts 
pays. Timb. côté vue, de préfér. en couleur. Rép. imméd. — Mlle E. Meil- 
joulan, 6, aven. Jauberry, Biarritz (Bas.-Pyrénées), vues et fantais. tin b. côté 
vue et reproduct. de tableaux. Enver. en éch. c. p. ou poésies au choix. Env. 
1000 souven. à E. Bartoli , Renée Girard. Voudr. sav. si. E. François , E. Pas- 
caly, Valy Hophesane ont reçu ses c. p. — Pierre Grenelle, q, r. aux Tis¬ 
seurs, Corbeil (S.-et-Oise), dem. nombr. corr. de France et colonies — S. Mai- 
kapar, pr. Mlle Anna Aivaz, Riga (Russie), av. ts ps. — Georgette Mar¬ 
ceau, 16, r. des Orfèvres, Blois (Loir-et-Cher), av. ts ps (c.-vues). Bs bais, à 
Jane Champeix et à ttes ses am. — Paul Roux, Gd. Place, Landrccien 
(Nord), dés. vues de Bretagne, Pyrénées, massif central non écrites et nos 
timbr. Rép. p. courr. Enver. vues des Indes. Espagne, Afrique, Amérique. Est 
étonné du silence de R. Hamelin. — Anne-Mari© Lebrun, r. Delval, Tré- 
lon (Nord), c.-vues av. j. fil. catholiq. Désire recev. surtt cathédrales, églises, 
châteaux, casernes. Embras. bi. fort Cœur de chrétienne, Rayon des deux, 
Renée Clerdent, Humble violette. — Victor Favarel, 65, r. Camillc-Des- 
moulins, c.-vues timb. côté vue avec étrang. Remercie ses nombr. corr. et amis 
surtt Th. Chambard, M. Mangin, B. Simon , J. Ficcher , F. Baines, J. Kou- 
cliakji ainsi q. le lect. de Païenne et cel. q. 1 . a env. une c. p. d’Amiens, le 
18 octob. — C. Mouviéla (Védrines en herbe), 46, boulev. Sylvain-Dumon, 
Agen (Lot-et-Garonne), c.-vues d’aviation av. ts pays. — Charles Ravaux, 
23, r. Paul Bert, Lyon (Rhône), av. ts pays. Rép. assurée. — Eveline Mi he- 
lot, 59, r. de la Ceuse-du-Bois, Hautmont (Nord), av. j. fil. habit. Alpes, Pyré¬ 
nées, Suisse, Auvergne et Bretagne. — M. F. Baines, 42, r. Albert-Grisar, 
Anvers (Belgiq.), c.-vues timb. côté vue av. ts pays, surtt gr. villes et pays pit¬ 
toresq. de Suisse, Turquie, France, colonies, Espagne, Portugal et les deux 
Amériq. — Elisa Béraut, 48, r. du Petit-Chasseur, Orléans (Loiret), av. j. fil. 
13-16 a. de ts pavsfsauf Orléans, timb. côté vue. Rép. sûre et imméd. — Maria 
Aveline, 1 4 , r. du Présid.-Lanusse, Compïègne (Oise ), c.-vues av. ts pays, France 
et étrang. Rép. sûre et immédiate. — Gaston Aveline, même adres., même 
annonce, c. p. écrit, en français ou espéranto. — Alice Cohen, II, r. de 
l’Ancien-Port, cité Fleury, Sousse (Tunisie), av. France, Suisse, Amérique, 
Suède, Norvège, Canada, Allemagne, Egypte et ts pays. — Germaine Bire- 
pinte, 25, r. du Portail, Bordeaux, c.-vues, timb. côté vue av. France, surtt 
bords de la mer et montagnes. — Suz. Baudry, Trois-Baudets, Ilem (Nord), 
av. ts pays. Remercie ttes ses am. et les embras. bi. fort. — Arsène CrOU- 
tel, Péronne (Somme), av. ts pays. Rép. immédiate. — Clémence Ver- 
brugghe, 54, r. des Quatre-Coins, Calais (Pas de-Calais), c.-vues av. ts pays, 
person. de 25 à 30 a. Rép. immédiate. — Joséphine Molinas, 27, place du 
Marché, Draguignan (Var), av. ts pays (surtt étranger), av. j. fil. 16 à 20 a. 
Enver. vues de montagnes ou de la Côte d’Azur. Aimer, aussi éch. poésies et 
monolog., pensées pr album. En possède beauc. q. conviendr. aux rêveus. et 
aux sentimental. Embras. Camille Lelouche et ttes ses corr. et cœurs meurtris. 






MAUVIETTE, L’AMIE DES BÊTES (Suite.) 



RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. — La haine d'Adhémar date de sa première rencontre avec Gisèle qu'il insulte ; il est puni par Odoil 
deTaillefrarc qui, peu après, épouse Gisèle. A l'occasion de leurs noces, ils donnent de grandes fêtes. La table est ouverte atout venant. 


' Radieux, [ 
Gisèle et Odon vinrent passer dans 
^ s les rangs de ces pauvres gens 
qui les acclamaient chaleu- 
* reusement pour les assurer de * ' 

leur reconnaissance. Ils n’étaient 
'pas tous les jours à pareil yestinl 


Or, comme Odon de Taillefranc C 
s’approchait de l’un de ces manants £- 
qui semblait triste au milieu de £ 
la joie générale, pour le récon- w 
, forter par quelques bonnes paroles 
et un don généreux, brusquement 
S l’homme se lève... 


... Rapide comme l’éclair, son bras 
s’est détendu et a planté un poi¬ 
gnard entre les deux épaules d’Odon 
de Taillefranc en sifflant ces mots; 
v — Adhémar de Balamor s’est sou- 
mu, Odon... et II se-venge! )> 


Contre toute attente et par 
une sorte de miracle, la robuste 
constitution d’Odon eut raison 
de laterrible blessure qu’il avait 
reçue... II est vrai que Gisèle, 
son héroïque Infirmière, eut une 
bonne part à sa guéri- ,j, * 

son I _ 


Profitant de l’émoi général, le 
vil assassin s’éloigne sans avoir 
été inquiété... Lors, tendant le 
poing vers le manoir de son'rival: 
«— Ce sera ton tour une autre 
fois, Gisele... à moins que tune 
deviennes ma femme I » 


Un désordre Inexprimable suit 
cette scèn ; iramatique. On crie, 
on se lève, on se porte au se¬ 
cours du blessé qui perd son 
sang à flots. Gisèle, affolée, est 
en proie à un désespoir navrant 
,/*, v Son époux va mourir! 


\ „ Leur bonheur, qui avait failli > 

être fauché en sa fleur, put enfin 
s’épanouir librement. Etant heureux, 
ils furent portés à l’indulgence, espé¬ 
rant que le remords entrerait enfin 
dans l’âme noire du sinistre Adhémar: 
ils lui pardonnèrent. 


Etrange était leur Illusion de 


JJ croire que leur implacable ennemi 
T / allait désarmer devant leur magna¬ 
nimité l Plus oue jamais, Adhémar, 
de Balamor ruminai sa vengeance, qu’il 
voulait terrible. I; attendit longtemps. 


...à ses^oj complices, allumez-moi'fy 
un bon feu ... La bise est fraîche, ce soir, 
et je tiens à-., réchauffer mon prisonnier , 
La vengeance est, dit-on, un plat qui se 
mange froid : moi, Je le préféré chaud! 
Ho, ho, ho, hol )) 

(A suivre.) 


.. en une embusoade. Avant qu’il ait pu 
même songer à se défendre, le chevalier es* 
saisi par des mains brutales, ligoté el bêil-, 
lonnè. Devant lui, la figure contractée ■ 
^ par un rictus effrayant, se dresse Adhémar 
dé Balamor, « — A nous deux, beau 

sire i. Vous autres, dit-il en s’adressant » 


Deux ans se sont écoulés , Gisèle et 
son époux peuvent se croire en sécu- 
' rfté, mais la haine d’Adhémar veille s, 
SS et, un iour qu’Odon de Taille- vp 
s. franc, sans escorte, regagne | 
son manoir, Il tombe... 



1 




r! fW M 

f T j y/!S 

flPt j Kqif I 

WËm 


lmp. Orsoni, 7 , rue Lemaignan, Paris (XIV # .) — Le Gérant : Emile BEîJVE. 




















































































